
LES TROIS COMPÈRES
Jouhaux, Frachon - et Villiers

(du Conseil National du Patronat Français)

Les sections apprécient
LIS élections municipales au¬ront lieu en octobre et on

peut déjà saisir dans les ma¬
nœuvres des divers partis le
souci croissant de trouver une
clientèle ou de raffermir le

zèle des fidèles.
Les partis de la réaction tradition¬

nelle accentuent leurs campagnes con¬
tre le dirigisme. Ils tireront gloire des
décisions prises par le gouvernement
dans ce domaine et sont certains de con¬
server et d'affermir leurs positions : le
petit commerce, le petit trafic, la pay¬
sannerie possédante, les classes moyennes
seront avec eux, avec de Caulle, avec
l'espoir d'une renaissance économique
grâce à l'appui des conservateurs U.S.A.
Et peu importe que le regroupement se
fasse sous l'étiquette P. R. L., M. R. P.,i
ou R. P. F.

Le parti communiste veut rentrer au
gouvernement. Ainsi l'exige l'intérêt pré¬
sent de l'Etat stalinien. Il faut que les
communistes retrouvent leur puissance
d'il y a un an pour faire échec à l'en¬
trée de la France dans le bloc occiden¬
tal. Tous les moyens sont employés :
que (et que la C . C. T. communiste
pression des grèves à exploitation politi-
morcelle pour qu'elles ne puissent sa
généraliser et passer au stade révolu¬
tionnaire); et depuis peu négociations di¬
rectes avec le patronat. Dans cette der¬
nière manœuvre, les ex-confédérés —

larbins plus ou moins conscients des sta¬
liniens — ne voient qu'une des formes
de la collaboration des classes, ni plus
ni moins honteuse que les autres, et ca¬
drant parfaitement avec ce que le sinis¬
tre jouhaux appelle le syndicalisme cons-
tructif !
Quant aux staliniens, ils gagnent sur

deux tai>leaux : ils ennuient M. Rama-
dier et se donnent un brevet de syndi¬
calisme indépendant de l'Etat. A tel
point que M. Claude Bourdet s'y est
trompé. Il écrit dans « Combat » un ar¬
ticle intitulé « Reflux » et au cours

duquel, à côté d'excellentes analyses, on
trouve cette idée que la classe ouvrière
abandonne l'étatisme sous la houlette du
P. C., marquant ainsi une étape de la
vie du socialisme occidental ! Nous avons

de l'estime pour les connaissances, la
franchise et la lucidité habituelle de M.
Bourdet. Cette fois, il a pris une ma¬
nœuvre stalinienne — et qui peut du¬
rer — pour quelque chose de comparable
à la renaissance de l'anarcho-syndicalis-
me. L'esprit anarcho-syndicaliste renaît
certes, mais ailleurs — et c'est sous
d'autres signes que la classe ouvrière se
détache des processus étatistes. Le P.C.
d'ailleurs aura du mal à donner le change
et sa manœuvre ne fait que traduire
son désarroi devant ses pertes d'influen¬

ce — consécutives aux difficultés du
jeu qui lui est imposé à la fois par l'in¬
térêt du Kremlin et par l'intérêt de sa
bureaucratie de dégénérés.

Nous en verrons bien d'autres, d'ici
octobre, avec les acrobates du parti soi-
disant communiste.

Mais celui qui, incontestablement,
tient actuellement le maillot jaune dans
la course à l'électeur et au ridicule, c'est
le parti socialiste. — Qu'il soit bien en¬
tendu, une fois pour toutes, que nous
combattons les partis et non leurs adhé¬
rents, dont nous pouvons, au plus, rail¬
ler la jobardise —. Aïrêtons-npus au¬
jourd'hui à la magnifique performance
que constitue le débat sur les crédits
alloués aux fonctionnaires. M. Ramadier,
socialiste, présente un projet réaction¬
naire appuyé sur des arguments falla¬
cieux, aux dires de MM. Le Léap, Neu-
meyer, Lavergne, papes du syndicalisme
réformiste, et d'obédience socialiste.

M. Pineau, socialiste, appuyé par
l'ensemble du groupe parlementaire S.F.
I.O. propose une résolution plus avanta¬
geuse pour les fonctionnaires. Ainsi, on
tente de sauver le crédit de Le Léap qui
a obtenu que le Cartel des Services pu¬
blics n'engage pas la grève — le « Liber¬
taire » prophétisait la semaine précé¬
dente : « La Guerre de Troie n'aura pat
lieu » — et on s'assure l'appui électo¬
ral des fonctionnaires. Mais M. Ramadier,
socialiste, s'oppose" à la résolution de*
Pineau. René Mayer, radical, en profite
pour ridiculiser les socialistes et Jacquet
Duclos, sans insister naturellement, rap¬
pelle qu'il y a des économies à faire sur
le budget militaire. Des économies I Pat
plus. Enfin, M. Ramadier fait quelques
promesses d'aménagement des crédits —
sans en modifier te montant —. Et les
députés socialistes, suivis des commu¬
nistes, retirent leur proposition.

Encore quelques tours de ce genre et
la S. F. I. O. n'aura plus besoin de fa¬
tiguer ses militants pour la campagne
électorale. Car le tout n'est pas de ten¬
ter des manœuvres. Il faut les, préparer
et les réussir. En cette matière, depuis
longtemps, le parti socialiste a trouvé
son maître.

Nous suivrons les joutes avec atten¬
tion. Et il y aura du sport d'ici octo¬
bre.

Mais nous pouvons gager, dès main¬
tenant, que les travailleurs des services
publics iront grossir le nombre des abs¬
tentionnistes conscients, de ceux qui di¬
sent non à l'amère comédie, et qui re¬
joignent, dans les syn¬
dicats révolutionnaires
et dans la Fédération
Anarchiste, les combat¬
tants de l'action directe. ÎHb

LE PLAN MARSHALL
L'ANGOISSE qui pèse sur l'hu¬manité est telle que nous com¬

prenons,ii la joie et le soulage¬
ment avec lesquels fut accueilli

ce qu'on appelle le Plan Marshall.
Et, malgré notre conviction pro¬
fonde qu'aucune demi-mesure ne
peut rien résoudre, nous serions,
nous aussi, heureux de ce qu'une
réorganisation de l'Europe, même
dans le cadre du capitalisme et de
l'Etat, puisse la sauver de la fa¬
mine d'abord, de la guerre ensuite.
La récente tragédie des peuples et
celle qui les menace sont telles que
nous admettrions sans réticence
tout ce qui pourrait pallier à l'une,
éviter l'autre.
Quelles sont les raisons profon¬

des de l'initiative du général
Marshall ? Et d'abord, le général
Marshall a-t-ii obéi à sa seule pen¬
sée, à sa seule volonté ? Nous sa¬
vons que non. Derrière lui, il y a
des forces. Lesquelles ? Tout est si
complexe, si enchevêtré dans l'âme
humaine, dans la situation politi¬
que et économique nationale et
internationale, qu'il est difficile de
répondre d'une façon unilatérale.
Peut-être subsiste-t-il un peu de

i'idêalisme de Roosevelt ? Peut-
être désire-t-on, .aux Etats-Unis,
éviter l'effondrement de l'Europe,
•gui se répercuterait sur l'Amérique
même. Certainement le capitalisme
américain veut sauver un marché
qui est indispensable à sa stabilité.
On sait le développement prodi¬

gieux de la production industrielle
dos Etats-Unis pendant la guerre
kicmdiale. De 1939 à 1945, l'indice
général de production est, passé de
100 à 165, mais en 1943 celui de la
seule industrie, était à 219. La re¬
conversion aux industries de paix
s'est faite très rapidement.
Or, le capitalisme américain a

besoin, de par son organisation
technique ultra-moderne, de pro¬
duire sur une vaste échelle. Un ra¬
lentissement du travail suppose une

perte générale des bénéfices, par
la descente à un niveau au-dessous
duquel les frais généraux sont trop
élevés pour que la production soit
rémunératrice.

En 1938, il y avait encore, aux
Etats-Unis, huit millions de sans-
travail. En Ï943, malgré la mobili¬
sation générale pour le travail et
pour l'armée, trois millions. Le
chômage s'est étendu à New-York.
Nous savons très bien que les
Etats-Unis peuvent s'offrir le luxe
de payer des sans-travail qui vi¬
vent mieux que beaucoup de tra¬
vailleurs employés d'Europe. Mais
le potentiel formidable de produc¬
tion, l'augmentation des prix qui
réduit la consommation, la dimi¬
nution de l'épargne du citoyen
moyen, qui de 28,3 pour cent de
son revenu en 1944 était descendue
à 9.5 pour cent du début de cette
année, et les impondérables mena¬
çants maintiennent à l'état latent
la hantise de la crise.
On conçoit donc que le capita¬

lisme américain veuille prendre
des mesures de précaution. L'Eu¬
rope peut être un excellent débou¬
ché. Le capitalisme américain ■ est
trop intelligent pou/r ne pas com¬
prendre que seule une économie
restaurée, ou en voie de restaura¬
tion, peut acheter et payer. Aussi
a-t-il intérêt à aider l'économie
eurovéenne .à se réorganiser. Il ne
s'anit pas. pour lui, de faire tra¬
vailler à bon marché l'ouvrier eu¬
ropéen. Il n'ai pce besoin de ses
produits. Il craindrait au contraire
le dumping qui pourrait contrecar¬
rer son expansion commerciale sur
le globe. Mais-un mort ne con¬
somme pas, et il faut empêcher
l'Europe de mourir.
Parce que, même chez nos adver¬

saires, nous aimons trouver la sin¬
cérité sans laquelle il faudrait dé¬
sespérer de l'humanité, nous re-
connaissons qu'il peut y avoir, de
la part d'une partie de l'opinion
publique américaine, chez des gou¬
vernants en qui subsiste l'influence
rooseveltienne, et chez le général
Marshall lui-même, un désir réel
d'aider, sans trop calculer, à la
réorganisation de l'Europe. Le cal¬
cul peut aller de pair avec l'inten¬
tion noble. Mais ce qui est tragi-

(Sulto Page 2),

■ CINQUANTE-DEUXIEME ANNEE. N* 87. -m 5* série. PRIX : 6 FRANCS PARAIT TOUS LES JEUDIS Z4 JUILLET 1947.

ORGANE HEBDOMADAIRE DE LA FÉDÉRATION ANARCHISTE

Rédaction-Administration :

145, QUAl DE VALMY. — PARIS (101
V. C. Foetal : JOULIN Robert, 5561-76 Paris.

Fondé en 1895 par

Louise MICHEL et Sébastien FAURE

abonnements :

France et Colonies : 6 mois, 140 fr.; I an, 280 fr.
Autres pays : 6 mois 190 fr. ; I an, 380 fr.

AMNISTIE TOTALE !
Oui ! totale, car nous en avons assez

de ces discussions, de ces « bla-bla-bla »
de Palais-Bourbeux qui remettent à
« huitaine » depuis des mois une ques¬
tion qui nous tient à cœur.

Oui, nous la voulons totale, cette
amnistie, pour que l'on oublie personne,
et que l'on ne fasse pas de différence
entre les condamnés militaires, les insou¬
mis, les déserteurs de la boucherie im¬
périaliste, les condamnés politiques et les
autres.

Car, enfin, par qui furent jugés les
<t coupables » sinon par nos maîtres
d'hier et ceux d'aujourd'hui ou par ceux
qui les servent.

Et de quel droit ces gens-là se per¬
mettent-ils de juger leurs semblables, de
leur infliger des peines ?
Ils le font au nom du peuple souve¬

rain avec l'autorité qu'ils s'octroient sans
que le peuple — qui se plie, hélas, à
cette autorite — puisse rien dire ou émet¬
tre aucun avis. On se garde bien de le
consulter, le peuple, lorsqu'il ne s'agit
plus d'élection ! Si l'on consultait le
peuple et qu'on lui pose par exemple
cette question au moment où on le jette
dans la guerre : « Répondez par oui ou
par non, si vous êtes ou n'êtes pas par¬
tisan de faire la guerre », croit-on que
les « oui » seraient nombreux ?

Alors, puisqu'on ne le consulte pas, le
peuple, pourquoi nos maîtres se permet¬
tent-ils de jeter et de garder en prison
en son nom, des hommes qui ont sim¬

plement refusé leur participation à l'en¬
treprise de boucherie que le peuple
ahhorre, des hommes qui ont tout sim¬
plement voulu sauver leur peau ? Pour¬
quoi cela, sinon parce que nos maîtres
ont besoin de la guerre, que l'assassinat
collectif leur est utile ?
Pourquoi nos maîtres — qui nous re¬

fusent des salaires vitaux, qui créent le
chômage pour augmenter leurs sources
de profit et jouir davantage de leur si¬
tuation — se permettent-ils de jeter et
de garder en prison des hommes ?

Si ces hommes, privés de travail et
plongés dans la misère, volent, et vont
même jusqu'à tuei pour voler, c'est bien
souvent leurs conditions misérables
d'existence qui les ont conduits ià.

Et pourquoi des bandits capitalistes
s'arrogent-ils le droit d'enfermer ces ri¬
vaux malchanceux ou de les tuer, si ce
n'est dans le seul but de préserver leur
propre fortune ?

Pourquoi, enfin, nos maîtres, ceux
d'aujourd'hui comme ceux d'hier, se per¬
mettent-ils de tuer ou de garder en pri¬
son des hommes ayant une conception
politique, philosophique ou sociale dif¬
férend de la leur ? Oui, pourquoi font-
ils cela, si ce n'est pour rester les seuls
maîtres, les seuls politiciens, les seuls
penseurs, les seuls syndiqués.

Est-ce cela la Justice ?
Est-ce cela la Liberté ? la Fraternité ?

l'Egalité ?

Cette hypocrisie n'est pas celle du
Peuple. C'est celle que nous imposent
nos maîtres.

Nous voulons notre Justice et notre
Liberté !

Que le peuple l'exige donc de ses
politicards discoureurs, incapables d'ac¬
coucher d'un décret d'amnistie, alors que
Thorez a été amnistié puis proposé à la
présidence du Conseil î

Avez-vous songé que ce 14 juillet
1947 où l'on s'est soûlé, où l'on a dan¬
sé en souvenir de la « Prise de la Bas¬
tille » aurait pu être le jour de sortie
de tous nos prisonniers ? Qu'il auralHt
pu être le jour de la libération des pri¬
sonniers militaires allemands — que l'on
traite comme de véritables esclaves deux
ans après la cessation des hostilités ?

Si les politicards s'obstinent à ne pas
vouloir ouvrir les prisons, le Peuple doit
se souvenir de son exploit de 1789 et se
décider enfin à les ouvrit lui-même tou¬
tes grandes. Qu'il chasste, une fois pour
toutes, des postes qu'ils détiennent par
tromperie, les magistrats « du peuple »
et avec eux tous ces budgétivores de mi¬
nistres et de députés ! Et que ce soit
ur créer enfin la société libertaire, où

es prisons seront de mauvais rêves, et
où la Justice et la Liberté ne seront plus
de vains mots I

Pour l'amnistie totale, à l'action /

G

LE LIBERTAIRE.

C'EST UN REPORTAGE DU "LIBERTAIRE »»

Donnez-nous aujourd'hui
notre pain quotidien ...

A ce vœu des peuples, les ministres ont répondu
comme il %e doit en prenant part à quelques gueuletons

LE GRAND-PALAIS était, la semaine der¬nière, superbement aménagé et entouré
de nombreuses voitures de luxe. Il s'agis¬
sait de recevoir dignement trente-quatre

ministres du Ravitaillement et dix-huit de
l'Agriculture, venus de tous les points cardinaux
pour inciter le peuple souverain à fêter son avè¬
nement historique par une petite danse devant
le buffet.

Ce dernier était, d'ailleurs, bien garni, et sans
tickets. Toute une armée d'officiels, de journa¬
listes, de secrétaires, sténographes, dactylos, in¬
terprètes et traducteurs, sans compter la police
en civil et en uniforme, le service d'ordre et les
pompiers, se démenaient joyeusement. Rien
n'avait été sacrifié de ce qui pouvait faire le con¬
fort des délégués. Une grande salle pour les
séances plénières était aménagée pour trois cents
personnes, et trente-cinq salles, pas une de
moins, offraient un cadre approprié aux séances
des commissions et sous-commissions.

La « Conférence des Céréales » (telle est la
formule adoptée par la presse) faisait suite à un
cycle de rencontres internationales inaugurées
à Hotsprings, U.S.A., en 1943. Il s'agit, une fois
de plus, d'organiser, au mieux des intérêts ca¬
pitalistes représentés, l'écoulement des excé¬
dents de production américains. Les conférences

de Washington et de Londres, en 1944, n'eurent
pas d'autre but, ni d'autre « résultat ».
Cependant, cette année, la sous-consommatlon

mondiale a pris un caractère catastrophique. Cet¬
te crise est due à divers facteurs.

1° Baisse de rendement à la production (man¬
que d'engrais, de semences, d'attelages, champs
dévastés, etc.); épuisement des sols arables;
épuisement des stocks.
2° Augmentation de la population, en particu¬

lier dans les villes, et ce malgré les ravages de
la guerre.

3° Désastres provenant du déboisement et des
anomalies du climat: g.elées tardives, inonda¬
tions, sécheresse et autffeis plaies « naturelles ».
Patronnée par des organismes yankees, la

Food and Agricuhural Organisation et l'Inter¬
national Emergency Food Council, la conférence
avait pour but d'examiner quelles sont les res¬
sources mondiales en céréales, et d'en « harmoni¬
ser » la répartition. Notons que plusieurs pays
gros producteurs, comme l'U.R.S.S. et l'Argen¬
tine, n'étaient pas représentés. L'Espagne avait
été écartée pour des raisons « idéologiques ».
Manifestement la conférence s'insère dans le

Plan Marshall de crédit américain aux nations
méritantes de l'Europe, invitées à reconstituer
leur pouvoir d'achat face à la production de
masse des U.S.A.

• espoirs et deceptions
La séance d'ouverture a été plutôt

spectacle de mi-Carême. Elle s'est bornée
à la présentation des délégués étrangers
à notre Barbichon national, qui a récité
le « Pater Noster » sous la forme d'un
pompeux discours à la Paix :

c il est naturel, a-t-il dit, que le voeu
le plus humble et le plus constant de
l'homme, celui du Pain quotidien, soit
le premier qui rassemble le monde. La
solidarité alimentaire est une des plus
sûres garanties de l'harmonie internatio¬
nale ».

M. Tanguy-Prigent a été nommé pré¬
sident

. permanent et a dirigé les débats.
M. Fitz Gerald, secrétaire de la Confé¬
rence et secrétaire de TI.E.F.C., a fait
le point de la situation mondiale et
énoncé cette vérité de La Palisse :

« Comme les besoins non satisfaits sont
de l'ordre de cinquante millions de ton¬
nes et que les excédents disponibles n'at¬
teignent pas trente-deux millions, nous
ne pouvons guère espérer une amélio¬
ration notable du chiffre de nos expor¬
tations ».

• la peur des masses

Mise en présence de ces vérités pre¬
mières, certains assistants ont échangé à
demi-voix des rumeurs selon lesquelles
on aurait encore, en 1946, brûlé des ré¬
coltes ou remplacé le bitume des routes
par de la pulpe de pomme de terre.
Or, le scandale est ici un danger.
Selon M.,Baylot, notre ministre de la

faim, la situation en France mérit» de
retenir l'attention générale pour les rai¬
sons suivantes : « Si notre pays connaît
une nouvelle réduction de la ration de
pain, nous pouvons nous attendre à des
troubles très graves ». Retenons cette
double leçon. Ce qui inquiète M. Baylot,
ce n'est pas que nous crevions de faim,
mais que quelque tempête populaire
vienne lui souffler son maroquin minis¬
tériel. Et d'autre part la crainte de
l'émeute est, pour tous les gouvernements
du monde, le commencement de leur sol¬
licitude envers les populations. Le vieux
Blanqui disait jadis : c Qui a du fer,
a du pain ».

• quelques projets
Les résolutions dont accoucha l'assem¬

blée sur rapport de ses commissions,
sont nombreuses, mais constituent plutôt
des vœux que des mesqres énergiques.
Ainsi : maintien du jatiuahoment et dn
Jaux (jloré d'extraite» (taat* ces mesure#

sont abolies sur le continent américain) ;
développement des échanges internatio¬
naux (sur ce point, il y a de sérieuses
difficultés : crise des moyens de trans¬
port, et surtout crise des devises, tousles dollars dont disposaient les pays né¬
cessiteux ayant été depuis longtemps
rapatriés) ; développement dans chaque
région des céréales indigènes ; collecte
à la ferme, compte tenu des nécessités
de consommation humaine et animale ;
harmonisation des prix (il est bien
temps 1); institution d'un office de con¬
trôle et de commercialisation des pro¬
duits (un de plus) ; rationnement des
animaux ( I) ; limitation de l'utilisation
des céréales dans les industries et de
leur emploi dans la fabrication de bois¬
sons non-alimentaires ; allocation# à la
production ; encouragements aux rende¬
ments élevés ; primes à la mécanisation
de l'agriculture ; enfin, uniformisation
des rations dans tous les pays.

• dirigisme pas mort
Comme on ' le voit, les palliatifs diri¬

gistes prévalent sur les solutions de sim¬

ple bon sens, telles que l'abolition desbarrières douanières ou L'internationalisa¬
tion de la monnaie sur une base « tra¬
vail ». Ainsi le veut la logique du sys¬

tème autoritaire, dans lequel on ne peut
remédier aux vices d'une loi que par
dix autres lois plus compliquées et plus
oppressives cpic la première. Les régle¬mentations s'ajouteront donc aux régle¬
mentations et Jes offices de taxation ou
de contrôle aux services d'encouragement
et de subvention, jusqu'à ce qu'un grand
coup de balai sauveur vienne disperser
l'immense armée de parasites par l'en¬
tente directe des consommateurs et de#
producteurs.
La tenue de la Conférence de9 Céréa¬

les est en rapport étroit avec la récenteréunion du Conseil de» Ministres, qui a
eu pour objet la question du pain et de
la viande. Le prix du blé a été fixé à
1.850 fr. le quintal et le pain, à 22 fr.
le kilo. M. Tanguy-Prigent nous a assuré
aue la hausse n'affectera pas l'existence
des c économiquement faibles », car,
.nous a-t-il dit, le gouvernement prévoit
une augmentation substantielle des salai¬
res, des pensions, de la retraite des
vieux et des allocations familiales.

Sous le double signe

DU FEDERALISME
ET DE LA LIBERTE

L'ART LIBRE
TIENT SON SECOND SALON
AU PALAIS DE TOKIO

quai de New-York

LIBERTAIRES,

NE MANQUEZ PAS DE
VOUS Y RENDRE AU
PLUS TARD LE DIMAN¬
CHE 27 JUILLET, JOUR
DE LA FERMETURE DE-

FINEuVE

• nous mangerons
du kartofell-brod

Ce n'est pas le langage que nous tenait
naguère le même Tanguy-rrigent comme
défenseur de la prétendue c baisse des
prix », mais les économistes du gouver¬
nement n'en sont pas à une contradiction
près. D'ailleurs, tout ceci n'est que du
vent et n'augmentera pas notre ration
de pain.
Si nos difficultés diminuent en ce do¬

maine, ce sera plutôt grâce à la répul¬
sion que lès « économiquement forts »
éprouvent pour un mastic fait de tous les
déchets indigestes que l'Etat peut tirer
de ses grenier^ et dont la solidité, au
bbut de 24 heures, est celle de la pierre
de tail'e. Soigner sa gastrite' au moyen
d'un régime approprié a toujours été un
luxe de riche, et ce n'est pas l'augmen¬
tation de la Retraite des vieux qui y
changera quelque chose. Pour nous ren¬
dre l'espoir, les journaux nous assurent
que la pulpe de pomme de terre n'est
pas seulement utilisable pour le revête¬
ment des routes, mais permet de com¬
poser un pain excellent. Si la patience
du^ populo ne se lasse point, nul doute
qu'on ne finisse par lui faire manger le
béton de la ligne Maginot et du Mur
de i'Afîantique.
Telle est je pense, Ja moral# à tirer

de la Conférence de# Çqzéaies.
iLrtrt iTnl6-- * A 1

£e statut de l'Qtgéxie
est l'alTaire
des Algériens

A la lumière des expériencesd'Indochine, d'Indonésie,
de Palestine, de Grèce, d'Ir-
lande, des Pays de la

Ligue Arabe, des Philippines, des
Indes, des Gouvernements Quis-
lings en Europe continentale, etc.,
il apparait que nos parlementaires
et nos gouvernants nous prépa¬
rent en Algérie, des lendemains
amers, par la répétition infatigable
des mêmes errements.
On a voulu octroyer des « liber¬

tés » à l'Algérie. Les libertés ne se
donnent pas; elles se prennent. On
ne donne en pareil cas que ce qui
est déjà perdu, ou sans valeur.
Bien pins, on a voulu retenir

d'une main ce qu'on donnait de
l'antre. C'est le système de tous
ceux qui veulent conserver des
serviteurs gratuits, en affranchis¬
sant leurs esclaves.
Que s'est-il passé au Liban, en

Syrie, en Viet-Nam, en tous lieux
où de prétendus « libérateurs »
sont venus instaurer des « liber¬
tés », mesurées par eux à des po¬
pulations réputées serviles.

Des « Etats autonomes » ont été
constitués, an lieu de laisser à ces
populations mêmes la possibilité de
s'organiser socialement par la
base, en fonction de leurs tradi¬
tions propres* et de leurs intérêts
actuels.
Curieuse manière de concevoir

« l'indépendance des peuples »;
mais c'est la seule que puisse ad¬
mettre la politique, c'est-à-dire
l'art d'imposer compte fondement
à toutes les institutions humaines,
la domination sanctifiée et sanc¬
tionnée de l'homme sur l'homme.
Donc, on a conféré à des orga¬

nismes politiques plus ou mains
« représentatifs », le principe de la
souveraineté étatique.
Mais ce principe, n'est, en lui-

même, susceptible d'aucune limita¬
tion. Il n'Ost pas la reconnaissance
d'un rapport de fait ou de volonté,
mais d'un monopole sacré, d'un
tabou, fondé sur les rapports mys¬
tiques de l'Etat-providence avec la
« Natian », elle-même supposée
« une et indivisible ».

Parmi les attributions essentiel¬
les de l'Etat, comme personne mo¬
rale destructice de toute personna¬
lité et de toute moralité, figure le
droit exclusif de faire la « justice »,
la « paix », et la « guerre »; c'est-
à-dire de réunir dans ses mains le
monopole de la police, de la diplo¬
matie et de l'armée.

Ces attributions sont donc impli¬
citement tolérées ou reconnues, à
tonte organisation étatique dont
l'existence est reconnue ou tolérée
par d'autres Etats. Mais la raison
d'Etat exige d'autre part, en dépit
de toute logique, que des « garan¬
ties » soient prises et maintenues
sur le territoire des nouvelles Ré¬
publiques et pour la défense de
certains « intérêts ». En d'autres
termes, les Etats des puissances
concédantes ont cherché à mainte¬
nir en fonction, sur les territoires
« libérés », leur police, leur armée
et leur espionnage à eux.
Tout prétexte étant bon qui per¬

met de renforcer ces détachements
de « garantie » où pour ne pas les
rapatrier; tout prétexte étant meil¬
leur encore, de les faire intervenir
dans la vie intérieure des pays, sur
le plan de la force, donc en marge
des lois qui ritualisent l'usage de
la force par l'Etat national — il est
évident que l'issue d'une pareille
situation de dualité de pouvoir est
la guerre, guerre civile et guerre
étrangère à la fois, guerre exter¬
minatrice et totale, jusqu'à ce que
l'un des Etats en lutte (ou quelque
troisième larron) se soit « défini¬
tivement » installé au pouvoir, en
possession des leviers de comman¬
des essentiels à tout gouverne¬
ment.
La seule issue à cet implacable

réduction des pouvoirs rivaux à
l'unité, c'est précisément la ré¬
volte des peuples contre tout sys¬
tème politique, contre tout mono¬
pole gouvernemental, révolte ac¬
compagnée de réalisations sociales
suffisantes pour créer un système
plus stable et plus équitable de re¬
lations humaines.

Ce n'est nullement dans ce sens
— est-fl besoin de le rappeler ? —

que s'orientent les partis dont les
propositions seront soumises au
Parlement en ce qui concerne le
statut de l'Algérie.
Le gouvernement a préparé un

projet qui considère toujours l'Al¬
gérie comme « Département fran¬
çais »; les socialistes veulent en
faire une « Collectivité territoria¬
le »; les communistes un « Terri¬
toire associé », et l'Union des Mu¬
sulmans une «c République asso¬
ciée ».

L'Assemblée Algérienne préco¬
nisée universellement par les divers
projets, serait basée sur la fameuse
recette du pâté d'alouettes, où il
entrait 50 % de viande de cheval à
raison d'une alouette pour un che¬
val. Un nombre égal de Musul¬
mans et d'Européens seraient ad¬
mis à siéger, dans une foire aux
paroles d'où ne jaillirait d'ailleurs
aucune souveraineté réelle. Le pro¬
jet socialiste prévoit même la dis¬
solution de l'Assemblée par simple
décret du ministre de l'Algérie au
sein du gouvernement français.
Comment peut-on espérer, par

des mesures de cet ordre, donner
satisfaction à qui que ce soit ?
Il est certain que le chemin suivi

Jusqu'à ce jour par l'Etat français
dans ses rapports avec les peuples
de l'Empire, représente l'alliance
de la sottise et de la canaillerie.
Par aucun moyen, il n'était possi¬
ble de rendre à la fois plus amè-
res et plus stériles les hostilités
entre colonisateurs et indigènes.
De luttes sociales en conflits natio¬
naux, et de conflits nationaux en
haàies raciales, l'aveuglement et
l'inconscience devant !?s véritables
problèmes ne font que croître de
jour en jour.
Et il en sera ainsi, évidemment,

tant que sera imposée, par les
moyens que l'on sait, et aux pays
que l'on sait, la « présence » non
pas de la civilisation française, qui
vaille que vaille, en vaut une autre
et veut être aimée pour elle-même
— mais de l'Etat français — ce qui
est, exactement, le contraire, a. p,

La solidarité
NICE-MATIN nous donnait le 13juin une bien bonne défintiion d<

la solidarité. S en prenant aux
grèves (tout en comprenant (sic),

fs revendications des masses exploitées),1 éditorialiste se lance dans une explica¬tion où il démontre que la baisse des prix
a échoué, pour des motifs divers, qu'il
■ous cite. Si dans l'ensemble, les raisons
données peuvent être admises, elles prou¬vent simplement que la baisse a été une
fumisterie, un mensonge volontaire. Je
cite textuellement.

« La baisse des prix a été limitée au
secteur industriel privé. Elle ne s'est pas
étenaue au secteur public où, au con¬
traire, il a fallu procéder à des relève¬
ments dq tarifs pour empêcher des défi¬
cits — que le budget ne peut supporter
— de s'accroître démesurément. Surtout,
elle est demeurée sans effet sur tes prix
agricoles. Le ravitaillement des villes de¬
meure anarchique et c'est là, sans au¬
cun doute, la raison principale du mécon¬
tentement populaire.
Quel « Economiste », distingué ou non,

a pu croire que de telle façon une baisse
fut possible ? Tous ceux qui ont soute¬
nu cette thèse, et en premier lieu Léon
Bium, se sont fait les complices de ce
mensonge destiné à tromper le proléta¬
riat. Notons également le sens donné au
mot « anarchique » dans cette phrase,
qui ne reflète nullement notre pensée.

Puis, nous montrant qu'il est impossi¬
ble d'incorporer les relèvements de sa¬
laires dans le budget, où les marges bé¬
néficiaires n'offrant plus une élasticité
« suffisante pour les supporter », l'au¬
teur poursuit :

« Il est. certes, très difficile de dire à
qui incombe la responsabilité des grèves.Leurs auteurs poursuivent-ils consciem¬
ment la ruine des finances publiques et
de la monnaie, dans un dessein révolu¬
tionnaire ? »

« Aucun parti, et cela va de soi, rios*
s'avouer un tel propos, mais le seul fait
de ne pas mettre en garde la classe ou¬
vrière contre le péril que l'agitation so¬
ciale fait courir au redressement du pays
est un crime contre la Nation. »

Voilà donc un aveu... Chercher la rui
ne de l'Etat, c'est un dessein révolution¬
naire que nul parti ne songe à poursui
yre ! Qu'en pensent les lecteurs socia
listes de. Nice-Matin ? Mais si ce journa
liste l'ignore, nous nous faisons un plai
sir de le renseigner. Il n'existe certes pas
un « parti », mais des hommes décidés
et conscients qui avouent ce but, qui ne
vivent que pour sa réalisation. Ce sont
les Anarchistes. Ce « crime » contre
l'Etat (la Nation n'étant autre chose que

Jêutte Page 2);
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LES RÉFLEXES
DU PASSANT

« Qu'ils mangent
de la brioche»

(Jiaxie - Clntainette)

DIVERS Journaux sa «ont faitl'écho des constatations ahuries
de leurs lecteurs. Au moment
où la soudure s'avère si diffi¬

cile, des trains entiers chargés de fro¬
ment s'acheminent vers les perfs do
Bordeaux et de Marseille. Ailleurs,
on découvre d'énormes stocks de blé
laissés par quelque office gouverne¬
mental à la merci des charançons et
dos rats. (Rassurez-vous, ils furent
tout simplement oubliés là par l'au¬
torité compétente.) Plus loin ce sont
des meules non battues — pourquoi ?
nul ne le sait — qui subsistent de la
dernière récolte, et dans quel triste
état, on le devins ! Bref de mauvais
esprits vont Jusqu'à suspecter les ca¬
pacités de notre administration tutè-
laire, aux prises avec les difficiles
problèmes de l'alimentation du peu¬
ple souverain.

Î1 oonvlent de remettre en place ces
grincheux, en montrant au contraire
avec quelle sagacité s'est penché
l'Etat sur les besoins véritablement
essentiels de la nation.
Pour que la mise en carte du con¬

sommateur puisse être supprimée
d'une manière durable, certains agi¬
tateurs ont osé affirmer qu'il suffisait
de cesser d'exporter du blé, de n'en
plus gaspjller : même ils ont osé insi¬
nuer qu'il serait bon d'en acheter à
l'étranger si le besoin s'en faisait
sentir.

Ces pécheurs en eau trouble igno¬
rent-ils ia nécessité primordiale pour
la France de se procurer des devises
afin de poursuivre dans te monde
son œuvre civilisatrice et démocrati¬
que ? Dans ses colonies d'abord, où
ia présence française coûte au bud¬
get près de 500 millions par jour de
dépenses militaires, ce qui démontre
bien en quelle faveur nos vaillantes
populations françaises d'Outre-Mer

tiennent le privilège de vivre sous
pavillon tricolore. Puis en Allemagne
et en Autriche, où notre mission édu-
catrice faillirait d'être remplie, si
nous n'avions pas sur place ia vail¬
lante armée, dont les uniformes ré¬
pandent jusqu'aux plus humbles
bourgades l'odeur des grands capi¬
taines : c'est-à-dire la naphtaline. En
France enfin, où seule la présence
d'une police grande,forte et heureu¬
se, nous permet de maintenir bien
haut le prestige de nos institutions
émancipatrices. Enfin et surtout, n'y
a-t-ii pas lieu d'instaurer chez nous,
quel que soit le prix de cette opéra¬
tion, un potentiel Industriel qui per¬
mette à la nation d'assumer, dans la
prochaine guerre, un rôle digne de
6cn passé ?
Si manquent les flûtes et les mi¬

ches au doux pays de France, on y
mangera toujours la brioche de la
gloire.

LE PASSANT.

de quela dit
LE MAILLOT JAUNE

A FAILLI
NE PAS RESTER EN FRANCE

£T le rédacteur de l'Humanité, leslarmes aux yeux, nous révéla
l'étendue du désastre. Le Fran¬
çais Vietto s'était dépouillé du
maillot jaune pour l'offrir à

titallen Brambilla, nui venait de le
supplanter au classement général. Et
de c.e fait la France pouvait perdre
ton Tour.
Les grandes douleurs rendent muet,

et le malheureux rédacteur de l'Hu¬
manité, la plume désemparée, n'eut
pas même l'inspiration de traiter VI-
talien d'agent de la 5« colonne ou de
la S' roue, de vipère lubrique ou bien
de bouffeur de polenta- D'ailleurs,

la polenta, nous ne pouvons plus
re que « nous mangeons de ce pain-
».
Le journaliste se contenta d'exalter

les nobles sentiments du Itéras magni¬
fique, mais malheureux : « J'ai fo.it
ce que j'ai pu, pour mon pays, pour
lui conserver la première place. Ce
maillot jaune, je l'ai défendu de toute
mon énergie. »
Quand à Ce Soir, encore plus noble¬

ment et dans le style du père Hugo il
déclara : « Il fut beau, dans la dé¬
faite ». Ainsi va le sport, lorsqu'il est
allié au patriotisme et supervisé par
des gens aux opinions avancées !
Cor le patriotisme peut se mettre à

toutes les sauces, se prêter à toutes les
combinaisons. Qu'est-ce donc au juste?
Un noble sentiment, nous apprend-on
à l'école ; mais encore ? Un flambeau
qu'an se transmet de génération en
génération l Soit. Mais le patriotisme
est bien d'autres choses encore, il se
transforme au gré des temps et à la
volonté parfois de ses heureux béné¬
ficiaires. Hier le patriotisme c'était
l'accès au champ d'honneur, aujour¬
d'hui c'est la grand-route. Que dis-je,
pas même, c'est un ballon, c'est une
roue à boyau, ou bien une pédale ! Le
patriotisme n'est plus un flambeau, on
te le transmet avec les pieds ; il court,
il court, comme le furet. Hier dans les
jambes de Monsieur Thorez, aujour¬
d'hui dans celles de Monsieur Vietto.
Le plus curieux c'est qu'il a bien

failli choir dans celles de Brambilla,
TItalien. Qvtàlques journalistes, en
voyant ce dernier endosser le maillot
couleur cocu à deux étapes de l'ar¬
rivée, s'avisèrent du fait que le cham¬
pion ultramontain. était, après tout,
en instance de naturalisation. Sa vic¬
toire sur ce lâcheur de Vietto (un mé¬
tèque au fond, et d'ailleurs avec un
nom pareil /) pouvait à bon droit
Être jetée pour un triomphe de la race
française. Une vraie victoire, d'un
petit gars de chez nous sur la force
brutale des Luxembourgeois, des Bel¬
ges et autres Italiens, y compris ce
Cannois violent et grincheux, mal dé¬
barbouillé de ses origines piémontaises
et qui, parlait maintenant d'abandon¬
ner le Tour I Ah. mais, ce Vietto :
a-t-on jamais vu ?
Aux innocents les mains pleines !

Tout devait finir à l'entière satis¬
faction de ceux de nos compatriotes
qui ont les entrailles tricolores. Robic
et Fachleitner (encore un nom bien
d'ici) ont gagné le Tour ; et notre
cher René (j'entends le pur Français
Vietto), quatrième. Arrivant placé au
Parc des Princes, il refuse le tour
d'honneur avec son urbanité et sa mo¬
destie coutumières.
Ah, quelle leçon pour il signore

Brambilla ! D'ailleurs, il importe de
bien marquer la défaite de cet étran¬
ger, si pressé, disait-on, d'être des nô¬
tres (et de quoi, de quoi ?)
D'abord, pour se naturalisation, Il

pourra toujours repasser au 'prochain
Tour de France-
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ET LE VIN S'EN VA EN...
ANGLETERRE !
« Gouverner, c'est prévoir. »

Nos gouvernants â la gaffe n'ontrien prévu et l'ont prouvé,
faisant appliquer le décret-loi
du 30 juillet 1935, qui insti¬
tuait : l'interdiction de planter

de nouvelles vignes; le blocage et la
distillation obligatoires, la prescription
de toute irrigation : l'élimination des
cépages et vins inférieurs, et enfin la
prime à l'arrachage des vignes. Ne
devaient-ils ras penser qu'il n'y a
point de guerre sans vin, d'occupation
sans consommation des stocks, de vic¬
toire sans dettes à combler par Iex¬
portation et surtout qu'il n'y a pas
de libération sans quelques joyeuses
tournées générales.
Il est avéré eue pour le vin (comme

pour ies autres denrées) nous avions
largement, en France, de quoi subve¬
nir. à la consommation du pays. La
récolte exceptionnelle de 1935 avait
amené les politiciens à prendre des
mesures « énergiques » contre l'abon¬
dance. Nous avions récolté plus que
notre consommation; en etfet, la ré¬
colte était de l'ordre de 75 millions
d'hectolitres, rJv.s 22 millions d'hec¬
tolitres pour l'Algérie.
Aujourd'hui, en admettant que les

vignes soient « fatiguées » par le
mangue de fumier et d'engrais, « pa¬
rasitées » par défaut de soufre et de
sulfate de cuivre, et qu'elles aient une
sous-production de 40 %. nous devrions
nous trouver à même de pouvoir as¬
sure" une ration mensuelle d'au moins
six litres var habit"~-i et par mois. A
la condition, bien sûr, de ne pas l'ex¬
pédier à l'étranger.
Or, le ministre du Ravitaillement,

vient d'autoriser l'exhortation de vins
de table français pour une valeur de

1.250.000 livres sterlings et de liqueurs
pour 100-000 livres. Ne nous étonnons
plus que ce ministre ne puisse hono¬
rer notre ration de juillet que par 1
(un) litre de vin !
Le plus piquant, c'est que le gouver¬

nement depuis une douzaine d'années
persiste à se faire fabricant d'alcool
industriel à partir du jus de la vigne.
Il achète très cher des vins et des

alcools aniques, pour en faire un car¬
burant d'ailleurs désastreux pour les
moteurs ; ceci afin de pallier à la pé¬
nurie d'essence, ou pour s'en servir
dans des buts guerriers, comme sol¬
vant de la poudre par exemple. Ainsi
notre vin s'en va en fumée.
Mais voyez l'économie ! En 1934,

l'Etat a fait distiller 16 millions d'hec¬
tolitres de vîx L'alcool obtenu reve¬
nait à 567 francs l'hectolitre, puis
l'Etat revendait cet alcool dénaturé à
raison de 99 francs l'hectolitre, il fai¬
sait ainsi une perte de 4 francs 66 par
litre ; et tout ceci pour que le vin
reste au prix fort et que les vignerons
puissent faire de gros bénéfices, sur
le dos des consommateurs et des con¬
tribuables. Un des responsables de
oette sinistre politique fut le socia¬
liste Barthe député de l'Hérault.
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UN GOUVERNEMENT
DE RECHANCE
POUR L'ALLEMAGNE

H est unitaire, militaire, nobilaire,
et prêt, nous dit-on, à entrer eij. fonc¬
tions au premier signal. Il se compose
de 3.000 officiers supérieurs alle¬
mands sélectionnés et entraînés dans
les cadres de l'armée russe, sous l'uni¬
forme de cette armée ; il a pour état-
major un comité composé : 1° des
généraux Von Paulus et Von Seydlitz,
de la IV' armée allemande ; 2° des
généraux Muller, Hell, Strecker. an¬
ciens commandants des XII', VIP et
II' corps de la Wehrmacht ; 3* de 8
autres commandants de corps, de 32
généraux de division, de nombreux gé¬
néraux de brigade, etc...
D'autres cadres appartenant à la

même grande formation politico-mili¬
taire contrôlent déjà les avants-postes
suivants : la police de Berlin (dont le
chef est Hauptmann Hadermann), le
ministère de l'Intérieur de Brande¬
bourg (le ministre est le major Bech-
ler), la direction, générale de l'Ensei¬
gnement (Oberst Markgraf), la police
et le ministère de l'Intérieur de Meck-
lembourg (major Kahel), les municipa¬
lités de Schwerin, Stralsund (major
Seitz, Hauptman, Frost, oberleutnant
Simon), etc., etc...
D'après le Figaro du 22 juillet les

perspectives en fonction desquelles
ont été constitués les cadres de la
nouvelle Allemagne militaire réveil¬
lée seraient les suivants ;
a) Le gouvernement de Moscou

croit fermement à un conflit dans le¬
quel les officiers de l'ancienne Wehr¬
macht se rangeraient délibérément
aux côtés des Soviets. « Il est facile
d'admettre que, dans ces conditions,
la combinaison des fonces russes avec
celles d'une Allemagne même affaiblie
dominerait sans trop de difficultés
celle des armées anglo-américaines et,
par là-même, tout le continent. »
b) Les militaires du nouveau Her-

renklub. lequel a présentement son
centre dans une localité à l'ouest de
Moscou, comptent essentiellement sur
l'usure morale des troupes occupantes
et sur la rancoeur des occupés dans
les zones anglo-américatpe et fran¬
çaise. Leur intervention %olariserait
les forces bourgeoises, aristocratiques
et militaires traditionnellement par¬
tisanes de l'alliance russe, et, n'éveil¬
lant point la crainte du « communis¬
me », ferait la conquête rapide des

REEDITION ;

JULES VALLÈS

JACQUES VIN6TRAS

L'£nfant - Le Bachelier
L'Insurgé

Chaque volume franco
97 francs au t< Libertaire »

Nos collaborateurs bénévoles
sont invités à donner leurs nom

et adresse, même s'ils désirent
garder l'anonymat.

postes de commande d'une Allemagne
unifiée.
c) Le général Von Paulus servirait

à introduire dans la nouvelle Allema¬
gne la dictature du fiihrer stalinien
Pieck, le remplaçant de Thaelman,
exactement comme Von Papen a pré¬
paré le terrain à Hitler.
Tout en faisant la part de l'exagé¬

ration dans ces révélations journalis¬
tiques, nous croyons qu'il est urgent
de poser quelques points fermement
raisonnés concernant le « péril alle¬
mand ».

1» La seule force sérieuse qui puisse
être durablement opposée, en Allema¬
gne même, à la dictature militaire
des nouveaux Vlassofs et Quislings à
la solde de Staline, c'est la résistance
des ouvriers allemands, socialistes et
syndicalistes, non-staliniens et non-
hitlériens.
2° La création de cette force étant

profondément entravée par le régime
actuel d'occupation et d'administra¬
tion en Allemagne, il importe de faire
disparaître au plus tôt cette entrave
et de retirer aux Russes tout prétexte
à maintenir son occupation dans l'Al¬
lemagne de l'Est.
3» L'évacuation militaire immédiate

de l'Allemagne et le libre développe¬
ment de la pensée socialiste-démocra¬
tique, syndicaliste et soàialiste-liber-
taire en Allemagne, sont en résumé
les conditions de sécurité les plus im¬
portantes pour l'avenir des peuples
pacifiques de notre continent.
Si Staline mise sur Von Paulus,

nous entendons miser, nous, sur la
révolte des hommes que Von Paulus
a déjà poussés à la tuerie pour le
compte de Hitler et qui n'ont pas
envie de recommencer cette expé¬
rience, même sous un FUhrer agent
des Russes-
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LE CERCLE INFERNAL

Bakbichon et ses nombreux minis¬tres se méfient des chaleurs de
l'été et surtout de la disette, cet
« invisible chef d'orchestre » si
puissant sur les estomacs mal

garnis. Que des partis politiques, ani¬
més d'intentions plus ou moins impu¬
res, cherchent à confisquer cette nevo-
sité à leur profit, nous n'en disconve¬
nons pas- N'empêche qu'il règne pour
la iv« un fâcheux état d'esprit ; nos
excellences qui doivent connaître l'his¬
toire n'ignorent certainement pas que
tous les accidents qui sont arrivés à
Louis xvi au début de la grande Révo¬
lution ont les questions de ravitaille¬
ment à l'origine. Ce sont elles mi met¬
tent en péril Barbichon aujourd'hui en
déchaînant des grèves san$ cesse renais¬
santes.
Pour essayer d'endiguer ces malen¬

contreux mouvements sociaux, le gou¬
vernement se décide, après plus ou
moins de façons, à augmenter les sa¬
laires, non pour faire droit à des <~s-
mandes justifiées mais pour pallier <e
péril que lui font courir ceux qui mon¬
trent trop dangereusement les dents. Il
est incroyable que la plupart des inté¬
ressés considèrent que cette solution
éphémère soit satisfaisante ! Il est
d'une évidence criante, malgré toutes
les affirmations contraires, que ce Prn-
cèdè est un leurre en ce sens que w
hausse des salaires entraîne rapidement
une nouvelle hausse des prix, de sorte
que le pouvoir d'achat du travailleur,
c'est-à-dire ce qu'il peut acheter avec
son salaire accru, nest en fait nulle¬
ment augmenté. Et tout est ainsi à re¬
commencer sans fin. Un homme poli¬
tique célèbre a qualifié d'une expres¬
sion qui a fait fortune : « cercle infer¬
nal », celte course entre les salaires et
les prix qui permet de dire à ceux qui
ne réfléchissent pas que les travailleurs
sont insatiables et mettent en péril la
monnaie.
Il faudrait avoir le courage de pré¬

ciser pourquoi une pareille situation
existe.
C'est une loi primordiale du régime

. capitaliste que le prix des choses dé¬
pend de leur coût de revient ; à L'orée
de ses études, celui qui apprend L'éco¬
nomie politique actuelle le sait et cette
notion domine la comptabilité des entre¬
prises industrielles ou commerciales. Or
le salaire est souvent un élément fort
important du prix de revient. On objec¬
tera, sans doute, qu'entre le prix de
revient et le prix de vente, il existe une
marge bénéficiaire qui donne la possi-
bilté, en la rognant, de mieux rétribuer
les collaborateurs d'une entreprise.s A
cela, nous répondrons par deux argu¬
ments : psychologiquement, ceux qui
font des affaires dans notre société sont
uniquement guidés par l'intérêt et n'en¬
tendent pas diminuer leurs avantages ;
techniquement, la chose n'est d'ailleurs
pus toujours possible.
L'expérience confirme bien nos (ré¬

ductions : les augmentations de salai¬
res ont déclenché une hausse des prix
formidables.
Le peuple commence à comprendre

la mystification dont il est victime. Nous
ne saurions trop lui dire « Faire grève
« est bien, mais réclamer dans le régi-
« me économique actuel une augmenta¬
it tion de salaire est une illusion capa-
b ble seulement de te procurer un souta-
« gement peu durable de ton sort, l-e
b capitalisme ne permet auoune soltt-
b tion sérieuse à ta misère. Seul un
« changement de système économique
< peut t'apporter une amélioration véri-
« table et ce n'est qu'en luttant pour
b instaurer Le socialisme libertaire que
« lu pourras avoir une vie plus humât-
b ne. »

N.B. — Pour ne pas allonger ces dé¬
veloppements. nous n'aïQns jjoint parlé
de tous les économiquement faibles qui
ne disposent que de revenus fixes et
qui sont aussi, sans s'en douter, les
tragiques victimes de la Hausse des
prix, c'est-à-dire du système capitaliste.

Dialogue d'un Socialiste
et d'un Anarchistepar MALATESTA (1897)

LOUIS. — Pas mauvais, ce petit vin
blanc.»
CHARLES. — Non, il n'est pas mau¬

vais..» mais il est cher !
L. — Cher ? Je te crois ! Avec tout

leur système de taxes et d'impôts, nous
le payons au triple de sa valeur. SI
seulement il n'y avait que le vin ! Mais
aujourd'hui tout nous coûte les yeux
de la tête. Et on travaille à des prix
dérisoires. Il n'y a plus moyen de yi-
vre !... C'est grandement de notre
faute : tout le mai vient de nous. Si >

nous voulions, on y aurait - vite remé¬
dié: justement, ce serait le bon mo¬
ment pour ficher tout ça en l'air.
C. — Comment ça ? Indique-moi le

moyen.
L. — Oh, c'est fort simple. Es-tu

électeur ?
C. — Ah I Ah ! Que diantre ça peut-

il faire, que Je sois électeur ou non ?
L. — Comment, ce que ça peut faire !

L'es-tu ou ne l'es-tu pas ?
C. — Oh bien, si ça t'intéresse, je

le suis; mais c'est comme si je ne l'é¬
tais pas, car je ne vais jamais voter.
L. — Voilà..., tous pareils ! Et puis

vous vous plaignez ! Mais me compre¬
nez-vous pas que vous êtes vos propres
affameurs et ceux de vos familles ?
Vous êtes d'une indolence et d'un ava¬
chissement qui méritent la misère dans
laquelle vous croupissez, et pire en¬
core. Vous...
C. — Eh là ! C'est bon, c'est bon, ne

t'emballe pas. J'aime raisonner et je
ne demande pas mieux que d'être per¬
suadé. Qu'arriverait-il donc si J'allais
voter ?
L. — Mais comment ! Est-ce la peine

de raisonner tan tque ça ? Qui fait les
lois ? N'est-ce pas les députés et les
conseillers ? Donc, en élisant de bons
députés et de bons conseillers, on au¬
rait de bonnes lois, les impôts seraient
moins lourds, le travail serait protégé
et, par conséquent, il en résulterait
une diminution de la misère.
C. — Des bons conseillers et des bons

députés ? Il y a longtemps qu'on nous
chante ça et il faudrait vraiment être
aveugle et sourd pour ne pas s'aperce¬
voir que ce sont tous les mêmes pan¬
tins !
Le parti, la couleur politique impor¬

tent peu : ils sont tous, tous, entends-
tu, de la même farine. La seule diffé¬
rence qu'il y a entre eux, Je vais te la
dire : les uns, une fois élus, vous tour¬
nent le dos et ne veulent plus vous re- '
connaître, tandis que les autres conti¬
nuent à bien vous accueillir, afin de
vous conduire par le bout du nez, grâce
à leurs bavardages, et il se font même
payer des banquets.
L. — Parfaitement ! Mais pourquoi

élire des riches? Ne sais-tu pas que les
riches vivent du travail d'autrui ? Et
donc, comment veux-tu qu'ils s'occu¬
pent à faire le bien du peuple ? Si le
peuple était libre, c'en serait fini de
leur vie de cocagne.
Eloignons-nous de tous ceux-là com¬

me de la peste. Elisohs des ouvriers,
des amis éprouvés, et alors nous au¬
rons la certitude de ne pas être trom¬
pés.
C. — Eh ! Eh ! Nous en avons déjà

vu pas mal de ces amis « éprouvés »...
Et puis, tu es vraiment drôle : « Eli¬
sons !... Elisons !... » Comme si toi et
moi, nous pouvions nommer qui nous
plaît I
L. — Toi et moi ?... Il ne s'agit pas

que de nous deux. Certainement, à
nous seujs, nous ne pouvons rien faire;
mais si chacun de nous s'efforçait d'en
convertir d'autres, et si ceux-ci fai¬
saient de même, nous obtiendrions la
majorité et nous pourrions élire qui
nous plairait. Et si ce que nous ferions
ici, d'autres le faisaient ailleurs, en peu
de temps, nous aurions la majorité
dans le Parlement, et alors...

C. — Alors, ce serait l'Eldorado...
pour ceux qui seraient au Parlement,
n'est-ce pas ?
L. — Mais...
C. — Mais, te moques-tu de moi ?

Tu vas diantrement vite en besogne,
toi ! Tu t'imagines déjà avoir la majo¬
rité et tu accommodes les choses à ta
façon.
La majorité, mon cher, l'ont toujours

eue ceux qui commandent : l'ont tou¬
jours eue les riches. Figure-toi un pau¬
vre diable d'ouvrier qui a sa femme
malade et cinq petits enfants à nour¬
rir, — va donc le persuader qu'il doit
se faire renvoyer par le patron et aller
crever comme un chien, dans la rue,
lui et sa famille, pour le plaisir de don¬
ner son vote à un candidat qui n'est
pas du goût de son maître. Va donc
persuader tous ces pauvres diables que
le patron peut faire mourir de faim
quand il lui plaît.
Sois-en convaincu : le pauvre n'est

jamais libre. Et puis, le serait-il qu'il
ne saurait pour qui voter. Et s'il
le savait et le pouvait, il ferait sa pro¬
pre besogne, sans perdre de temps à

La solidarité
(Suite de la Première Page)

le peuple eenfermë dans l'Etat, qui est
seul réellement, menacé de faillite), nous
le concevons comme le salut du peuple,
et la vraie Libération du prolétariat. Oui,
nous savons que les grèves ne nous ap¬
portent qu'un « bénéfice éphémère »,
mais nous savons aussi que, chaque fois,
nous portons un coup au colosse capi¬
taliste, dont Nice-Matin se fai tle défen¬
seur en écrivant :

« Nous nous permettons aussi de leur
(aux traoai'.leurs) dire que le monde du
travail ne se réduit pas à tel ou tel mé¬
tier : Partisan, le fonctionnaire, le com¬
merçant, le petit industriel, le retraité, le
petit rentier, font également partie des
classes prolétarisées et leur calvaire déjà
difficile, est cruellement aggravé par la
cascade de grèves dont certaines se jus¬
tifient et dont d'autres sont parfaitement
inadmissibles. »

Comment un journaliste peut-il écrire
une telle ânerie ? Assimiler le commer¬
çant, le petit industriel et le rentier mé¬
diocre aux classes prolétarisées... Pour¬
quoi pas aussi les généraux, curés et po¬
liciers ? Les commerçants, grands et pe¬
tits, ne sont-ils pas des individus qui sans
aucune utilité, prennent une part impor¬
tante du travail des autres ? Les fonc¬
tionnaires d'autorité, que produisent-ils?

Nous vous remercions de voire appel
au travail « pour que renaisse la pairie
française ». Non, nous ne confondons
pas « les exigences vitales avec les poli¬
ticiennes », c est pourquoi nous n'accep¬
tons pas de périr de la faim, pour qu'un
gouvernement puisse vivre.

Bien confortablement installé dans vo¬
tre fauteuil, attendez si vous le voulez,
que le gouvernement fixe « enfin une po¬
litique honnête » ! Nous n'avons ni il¬
lusion, ni intérêts dans la politique. No¬
tre seul but est d'abattre l'Etat et le ca¬

pitalisme par tous les moyens et d'organi¬
ser la commune libertaire. Nous rempla¬
cerons « vos protégés » par un système
de production-distribution-consommation
organisé et contrôlé des hommes libres,
dans un monde libre.

Solidarité ? Oui, avec tous nos frères
de misère, quelles que soient leur couleur
ou leur langue.

Votre solidarité à vous ressemble trop
à la chaîne de l'esclave moderne. Vous
voulez transformer tous les hommes en

prolétaires. Nous, nous voulons suppri¬
mer le prolétariat sous toutes les formes
déguisées que nous offre fqs exploiteurs
au service du Capital et do l'Etat.

Roger-A- PAON.

EN PÉRIODE ÉLECTORALE
voter ; 11 prendrait ce dont il a besoin.»
et bonsoir.
L. — Oh, je comprends ; la chose

n'est pas facile. Il faut se décarcasser
afin de faire comprendre au peuple
quels sont ses droits et l'encourager à
braver la colère du patron. Il faut se
grouper et s'organiser pour empêcher
l'exploiteur de fouler aux pieds la li¬
berté de ses ouvriers en les renvoyant
lorsqu'ils n'ont pas ses Idées.
C. — Et tout cela, afin d'arriver à

voter pour monsieur Pierre ou monsieur
Paul ? Que tu es nigaud ! Mais oui,
tout ce que tu conseilles, nous devons
le faire, mais dans un autre but ; nous
devons le faire, afin de convaincre le
peuple que toutes les richesses de la
terre lui ont été dérobées; qu'il a le
droit de s'en emparer et que, quand il
le voudra, il en aura la force; et qu'il
doit s'en emparer lui-mêm», sans at¬
tendre le mot d'ordre de personne.

L. — Mais, enfin, où veux-tu en ve¬
nir ? Il faudra toujours bien quelqu'un
pour diriger le peuple, pour organiser
les choses, peur rendre la justice, pour
garantir la sûreté publique.
C. — Mais non ! Mais non 1
L. — Et comment veux-tu faire 1 Le

peuple est si ignorant 1
C. — Ah oui, ignorant ! Il l'est, en

effet, car s'il ne l'était pas, il aurait
vite fichu tout ça en l'air. Mais, je
parie qu'il comprendrait vite ses inté¬
rêts si on ne l'en détournait pas; et,
si on le laissait agir à sa guise, il ar¬
rangerait les choses mieux que tous ces
bouffe-galette qui, sous prétexte de
nous gouverner, nous affament et nous
traitent comme des bêtes.
Tu es bien drôle avec tes fariboles

sur l'ignorance populaire 1 Lorsqu'il
s'agit de laisser au peuple la liberté de
faire ce qui lui plaît, vous dites qu'il

LE PLAN MARSHALL
(Suite de la Première Page)

que, c'est que cette intention, aussi
noble fût-elle, est irréalisable.
Nous avons d'abord, vu les con¬

tingences immédiates. La Russie a
refusé d'entrer dans la vaste com¬
munauté dont on proposait la créa¬
tion. L'Europe est maintenant scin¬
dée en deux groupes. L'impéria¬
lisme stalinien, despotique et
agressif comme l'impéralisme hit¬
lérien, a envenimé davantage une
situation déjà tendue.
Mais il reste seize nations, en

principe, aidées par les Dominions
anglais et par les Etats-Unis. Pour¬
ront-elles faire quelque chose ?
On ne peut guère s'y tromper.

L'égoïsme, l'étrottesse d'esprit, la
mesquinerie des intérêts nationa¬
listes et capitalistes les empêche¬
ront de s'entendre. Quand il fau¬
dra déterminer les applications
pratiques du plan, telle nation ne
voudra pas renoncer à telle indus¬
trie, ou à telle culture au bénéfice
de l'ensemble. Le protectionnisme
a des racines trop profondes. Et
l'expérience nous le montrera.
Mais, même en admettant qu'un

accord se fasse, il e't illusoire de
supposer que la situation euro¬
péenne en soit éclaircie pour au¬
tant. L'oraanisation capitaliste
subsistera. La division de l'Eu¬
rope en Etats séparés par des fron¬
tières et des douanes sera main¬
tenue. La crise économique rte tar¬
dera pas à surgir, car elle est in¬
cohérente au système capitaliste. *
Et avec elle, se déclenchera une

crise politique et sociale de carac¬
tère international.
La deuxième grande difficulté à

laquelle se heurte la proposition
Marshall, est l'attitude des nations
dites alliées à l'égard de l'Allema¬
gne.
Les Etats-Unis demandent la

réorganisation économique de ce
pays, où les habitants des villes en
sont à 900 calories par jour (mini¬
mum vital : 2.500 calories).
La France, l'Angleterre deman¬

dent d'attendre. On ergote. Il faut
organiser d'abord le reste de l'Eu¬
rope. Cela peut demander des an¬
nées. Entre temps, l'Allemagne
s'effondre. Si elle sombre dans le
chaos, elle en traînera l'Europe avec
elle. On le sait Mais les haines na¬

tionalistes, les stupidités revan¬
chardes. lg crainte d'un concur¬
rent industriel beaucoup plus que
d'une agression future, fait jeter
les hauts cris contre le projet de
Washington.
Toute l'Europe est balkanisêe.

Et c'est la fatalité du régime ac-
tuei. d'empêcher ceux qui sont, les
maîtres du système, mais oui à
leur tenir sont dominés par lui. de
conduire le monde à l'abîme si l'Eu¬
rope ne change pas de structure.
Unification des peuples par la

suppression des frontières, par la
disparition du capitalisme et 6°
l'Etat. Reconstruction de l'Europe
par le socialisme fédéraliste et li¬
bertaire...
...On crever. Il n'y a vas d'autre

alternative. R0|>ert LEFRANC.

ne comprend rien; tandis que, quand 11
s'agit de lui faire nommer des députés,
alors on lui reconnaît toute capacité.»
et s'il nomme l'un des vôtres, on le pro¬
clame d'une sagesse et d'un savoir ad¬
mirables.
N'est-il pas cent fois plus facile d'ad¬

ministrer soi-mémes ses affaires que de
chercher une tierce personne qui soit
apte à le faire pour vous ? Non seule-
ment, dans ce cas, il faut savoir com¬
ment les affaires doivent être géréei
afin de choisir en toute connaissance
de cause, mais encore savoir juger de
la sincérité, du talent et de toutes les
qualités de celui qui sollicite vos suf¬
frages. Si les députés avaient la réelle
intention de défendrfe vos intérêts, ne
devraient-Ils pas vous demander ce que
vous désirez et comment vous le desi¬
rez ? Et- comme il n'en est pas ainsi,
pourquoi accorder à un parti le droit
d'agir à sa fantaisie.et de vous trahir
si ça lui plait ?
L. — Cependant, comme les hommec

ne peuvent tout faire par eux-mêmes,
il faut bien que quelqu'un S'occupe des
intérêts publics et fasse de la politique.
C. — Je ne sais ce que tu entends par

politique. Si tu entends l'art de trom¬
per le peuple et l'écorcher en le faisant
crier le moins possible, sois convaincu
que nous nous en passerions bien vo¬
lontiers. Si tu entends par politique
l'intérêt général et la manière de mar¬
cher tous d'accord pour le bien-être de
chacun, — alors c'est une chose que
nous devrions tous connaître, de même
que tous, par exemple, nous savons
boire et manger et aussi nous divertir
sans incommoder nos semblables et
sans nous laisser incommoder par eux.
Que diable ! il serait drôle que, pour
se moucher, il faille recourir à un spé¬
cialiste... et lui donner le droit de nous
tordre le nez si nous ne nous mouqhons
pas à sa mode.
D'ailleurs, on comprend très bJen que

les cordonniers fassent des chaussures
et que les maçons construisent les mai¬
sons. Personne, cependant, n'a songé
à donner aux cordonniers et aux ma¬

çons le privilège de nous commander
et de nous affamer-
Mais, parlons des choses du jour :
Qu'ont fait, en faveur du peuple, ces

hommes qui veulent aller au parle¬
ment et dans les municipalités pour
faire le bien général ? En quoi les so¬
cialistes se sont-ils montrés meilleurs
que les autres ? Je te l'ai déjà dit :
tous sont du même calibre !
L. — Tu t'en prends aussi aux socia¬

listes ? Mais que veux-tu qu'ils fassent.
Ils ne peuvent absolument rien ! Ils
sont trop peu. En ce qui concerne les
quelques municipalités où ils ont la
majorité, ils sont tellement serrés par
les lois et par l'influence de la bour¬
geoisie qu'ils ont les mains complète¬
ment liée.
C. — Et pourquoi y vont-ils si c'est

ça ? Pourquoi y restent-ils, s'ils n'y
peuvent rien faire ? Il n'y a qu'un mo¬
tif ; c'est qu'ils peuvent soigner leurs
petites affaires 1

(A suivre.)

La chasse aux sorciÈres est onuerie
LE BUREAU FÉDÉRAL D'IMMIGRATION (F.B.I)

POURSUITJUSQU'A L'OMBRE MÊME D'UNE IDÉE SUBVERSIVE

A lire la presse américaine, ons'aperçoit bien vite que le « cli¬
mat » de la vie politique s'est
profondément modifié depuis

un an. Les rêves de paix, de liberté, de
démocratie, évoqués pendant la guerre
et dans l'immédiate après-guerre se
sont évanouis.
Les journaux parlent encore de paix,

mais c'est de la paix américaine ; lis
défendent toujours ia liberté, mais il
s'agit de la liberté du commerce ; et
quant à la démocratie, elle se comprend
comme une démocratie « forte ».

Le revirement ne peut étonner que
les gogos. Ceux-ci s'imaginent volon¬
tiers que les partis et leurs program¬
mes fixent la politique d'une nation,
alors que ce sont les problèmes politi¬
ques da la nation qui déterminent l'es¬
sor des partis et des programmes,
l'Etat retenant ceux qui conviennent le
mieux à sa conservation et à celle du
capitalisme.

Les grandes bureaucraties syndicales
ont obtenu des conditions favorables
pour leurs cotisants aussi longtemps
qu'a duré le conflit international, en
échange de la paix intérieure et d'un
effort de production accru. Mais le
pacte n'avait plus aucune signification
dès lors que le danger extérieur dispa¬
raissait. Les travailleurs l'ont vite
compris quand leurs mouvements re¬
vendicatifs se sont heurtés au mur
d'acier de la nouvelle puissance étati¬
que américaine.
Une majorité s'est trouvée au Con¬

grès pour remettre en vigueur les lois
antisyndicales ; et ces lois, conçues ja¬
dis contre des minorités infimes, ligo¬
tent l'immense force ouvrière groupée
dans l'A.F.L. et le C.I.O. Truman n'a
manifesté son opposition à ce raidisse¬
ment réactionnaire que dans la mesure
où son attitude pouvait lui valoir les
suffrages du « Labor » aux prochaines
élections présidentielles. Mais Truman
réélu fera chorus avec la mu te des pa¬
trons de combat, puisque telle est la lo¬
gique de toute élection « démocrati¬
que ».
La réaction met habilement à profit

la vague antirusse qui secoue l'opinion
américaine. L'expérience du Canada
dans l'affaire d'espionnage soviétique
a été mise à profit. Les campagnes
menées par des milieux fort avertis
des questions russes ont été brusque¬
ment reprises par les gros quotidiens
et les revues à fort tirage des Etats-
Unis. Dans tous les services gouverne¬
mentaux, l'épuration des éléments com¬
munistes a commencé. Les associa¬
tions, partis et syndicats ont suivi les
mêmes méthodes, grandement servis
par les « révélations » de fonctionnai¬
res soviétiques qui ont préféré demeu¬
rer en Amérique plutôt que de retour¬
ner au paradis soviétique.
Les paroles de I'ex-communiste Max

Eastman ; les études de Boris Nico-
laievski, le leader menchévik émigré ;
les ouvrages des staliniens repentis
comme Jan Valtin, reçoivent une pu¬
blicité extraordinaire, alors que ces
mêmes hommes prêchaient dans le dé¬
sert depuis des années,
Mais en même' temps, la bonrgeoisle

américaine a soin d'ôter à ces docu¬
ments toute leur partie constructive,
tout leur contenu socialiste. Elle a soin
de taire la solution ouvrière, progres¬
siste, révolutionnaire, qui existe au dra¬
me stalinien, pour ne présenter que sa
« tarte à la crème » de classe : la
prospérité capitaliste.
Si bien que les travailleurs améri¬

cains — 'comme du reste les travail¬
leurs des autres continents — paient
une nouvelle fois leur manque de luci¬
dité. Pour avoir confondu la caricature
stalinienne du socialisme et leur éman¬
cipation, aujourd'hui la bourgeoisie
américaine frappe habilement d'une
même répression le stalinisme et le
mouvement ouvrier, conjugue adroite¬
ment sa défense sur les plans intérieur
et extérieur.
L'opération est rendue aisée du fait

qu'un véritable mouvement socialiste
n'a jamais existé aux Etats-Unis. L'ar¬
rêt de l'immigration a entraîné le blo¬
cus à l'importation, celle des militants,
des idées et des méthodes révolution¬
naires. Les courageux I.W.W. ne sent
plus qu'une organisation - squelette
maintenue par le dévouement de quel¬
ques-uns. Nos groupements italiens, es¬
pagnols, russes, qui poursuivent leur
combat, gardent vivants leurs journaux
et multiplient leurs initiatives. Mais ils
ne comptent que pour peu de choses
en face de l'immense majorité des ci¬
toyens entièrement américanisés. Nos
camarades italiens qui ont puissam¬
ment aidé à la reconstruction des grou¬
pes de la péninsule après la « libéra¬
tion » ne peuvent prétendre intervenir
dans la réalité yankee. Il en va de
même pour les autres minorités ethni¬
ques.

loin les meilleures revues européen¬
nes, ne touche que quelques milliers de
lecteurs. Inutile d'établir la comparai¬
son avec l'entreprise de papier qui a
nom « Readere' Digest » qui, avec ses
éditions en langues étrangères, tire à
14 millions d'exemplaires.

Les diverses fractions révolutionnai¬
res ou socialistes ne sont guère plus
fortes. Socialistes de Norman Thomas,
libéraux du « New Leader », trotskvs-
tes divisés en sectes rivales, vivotent
petitement, et n'ont d'influence que
parmi des cercles limités d'immigrés
récents.
Les syndicats mastodontes sont aux

mains d'une bureaucratie syndicale qui
ferait pâlir d'envie Jouhaux et Fra-
chon. Etroitement corporatifs, mêlés
aux querelles d'influences locales, véri¬
tables fonctionnaires « in partibus » du
gouvernement dans le meilleur des cas,
ils ne constituent jusqu'à présent que
des groupements de defense corporati¬
ve, dont le but exclusif est d'obtenir
une part suffisante de la commune
prospérité.
Et ce ne sont pas les quelques dou¬

zaines d'artistes ou d'intellectuels
d'Hollywood (plus ou moins noyautés
par les associations sympathisantes du
P. C.), qui peuvent donner figure au
socialisme américain. Paul Robeson,
Charlie Chaplin, Humphrey Bogart,
Robert Taylor, peuvent constituer d'al¬
léchantes têtes d'affiches pour les
meetings de Henry Wallace. Ils ne
peuvent remplacer une classe ouvrière
lucide.
Farmi les noyaux authentiquement

américains, la diffusion des idées révo¬
lutionnaires demeure réduite. Une re¬
vue comme « Politics », dont le conte¬
nu et le ton dépassent cependant de

Faut-Il en déduire que les perspecti¬
ves de développement du mouvement
ouvrier américain soient irrémédiable¬
ment sombres ? Il faudrait répondreaffirmativement — si la situation ac¬
tuelle ne devait subir aucun change¬
ment. Mais ce n'est pas le cas. L'Amé¬
rique du Nord doit à son tour décou¬
vrir le monde, et si sa bourgeoisie a
mis quelques années pour ouvrir les
yeux, II faut prévoir que la classe ou¬
vrière américaine devra également
prendre conscience de l'existence d'un
monde ouvrier auquel elle n'est pas,
auquel elle ne peut pas demeurer
étrangère.
L'unification pacifique du monde

aont Washington veut prendre la tête,
comprend nécessairement la mise en
liaison des classes ouvrières de tous les
pays. Sans doute les premiers qui pren¬dront contact seront-ils des membres
de l'Etat-Major des Internationales,des partis et des syndicats, c'est-à-dire
des représentants peu qualifiés des
masses laborieuses, des porte-paroles
sujets à caution du socialisme vérita¬
ble, des agents à peine camouflés des
bourgeoisies décadentes ou de la tech¬
nocratie montante.
Mais les barrières de l'isolationnisme

sont tombées. La voie est ouverte pour
qu'un échange actif et productif s'éta¬
blisse entre les groupements qui n'ont
perdu ni foi ni courage.
Le plan Marshall, en prévoyant l'or¬

ganisation des économies et leur in¬
terdépendance, ouvre involontairement
la voie au rapprochement des proléta¬
riats.
Ce rapprochement se fera si nous

avons la force et l'audace nécessaires.
Si nous savons faire entendre par-des¬
sus l'Atlantique, en nous servant des
premiers postes révolutionnaires améri¬
cains, la solidarité des travailleurs
d'Europe envers leurs irères améri¬
cains en lutte contre leur capitalisme.
Jamais le besoin d'une Internationa¬

le ne s'est fait sentir de si urgente fh-
çon.

S. PARANE.

{Dessins extraits de • Résistant* a
revue anarchiste américaine.)
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Do salaire Mal
i iloloo do salarial

MESURE réactionnaire de paterna¬lisme social, ou rupture révolution¬
naire avec le système capitaliste
proprement dit ? Le salaire fami¬

lial a d'abord été accueili par les écono¬
mistes comme Une anomalie dans le ré¬
gime actuel.
Remarquons d'abord qu'il n'est pas en

contradiction explicite avec l'analyse
marxiste du salariat, d'après laquelle le
prix d'une marchandise — ici, la fraction
de sa vie et de ses forces que l'ouvrier
vend à son patron — est réglée (en ligne
très générale) par le « temps de travail
social moyen nécessaire à sa reproduc¬
tion ». Tant que le capitalisme naissant
pouvait considérer la race prolifique des
prolétaires comme une matière première
gratuite et inépuisable, il n'avait pas à
se soucier des frais de reproduction, et à
peine des frais d'entretien de leur vie (loi
d'airain). Mais, dans un capitalisme élevé
à l'état de système mondial, il est fatal
que les frais d'élevage des générations de
travailleurs futurs soient compris dans lé
tarif horaire de présence à l'atelier du
travailleur effectif. La rareté relative de
la main-d'œuvre l'exige, surtout après uns
guerre et dans la période dé reconstitu¬
tion des stocks.
Mais, dira-t-ofl, rien n'oblige le capita¬

liste à proportionner individuellement la
salaire aux charges de famille du salarié :
il suffit que le niveau général des salaires
soit, par exemple, de nature à permettre

l'élevage de trois enfants, ce qui suppose
aussi, dans les conditions sociales actuel¬
les, l'entretien au foyer d'une femme, etc.
C'est, en effet, sur ces bases pratiques que
vivait récemment encore, le prolétaire rela¬
tivement favorisé, dans les pays les mieux
situés au point de vue économique.
Mais, attention ! L'ouvrier avait ten¬

dance à jouir personnellement ou avec une
compagrte sans enfant, du salaire destiné
dans le principe à nourrir tout un groupe
familial. Il prenait l'habitude d'une vie
plus large et plus libre que celle qu'on dé¬
sirait lui assigner. Il introduisait dans les
moeurs du prolétariat de nouveaux besoins
psychologiquement et même physioiogi-
quement parlant. Et les conséquences
étaient lourdes : hauts salaires, non-con¬
formisme, conquête des loisirs, activité
militante subversive, et par-dessus tout
faible natalité. Le résultat cherché n'était
pas atteint.
Les encouragements prodigués, entre

les deux guerres, au lapinisme patriotique
des classes laborieuses; les punitions d'or¬
dre fiscal, militaire ou judiciaire frappant
les abstentionnistes de la procréation et
de l'élevage familial; les entreprises ten¬
dant à confier à l'Etat les fonctions fami¬
liales qui assurent le recrutement des usi¬
nes et des armées, tout cela s'avéra ino¬
pérant. Et c'est pour proportionner plu*
étroitement le salaire aux services rendus
par le prolétaire au capitalisme — comme

■ f ..IV IIS II UVI \

BON POUR 11 SERVICE ARME
JEUNE qui as passé le conseil de re¬vision ! tu t'es mis nu devant des

gens qui, conscients de leur devoir,
t'ont pesé, mesuré, on a pris de
toi un sommaire signalement, un

médecin, le plus sérieusement du mon¬
de t'a demandé ; « Etes-vous mala¬
de ? », puis tu es passé devant un
groupe d'individus composé de soldats,
Se maires, d'officiers et même d'un
quelconque préfet. On t'a fait évoluer
plus ou moins gracieusement, tel un
mannequin de la haute couture, mais
toi, tu ne présentais que ton malheu¬
reux corps. Tu semblais gêné sous les
regards inquisiteurs qui te fixaient. On
chuchotait en te regardant, tu as son¬
gé un instant à la foire aux bestiaux
qui se tient mensuellement dans ta
ville ; Ils étaient les acquéreurs éven¬
tuels et toi tu étais la bête quelcon¬
que qu'on examine attentivement pour
savoir Si elle pourra être bonne à quel¬
que chose ; peut-être as-tu pensé aussi
au temps où ton maître d'école te ra¬
contait qu'autrefois il existait des
marchés d'esclaves, mais tu avais sou¬
ri en pensant que, maintenant, grâce
à la civilisation... Une voix profonde t'a
fait sursauter, les vitres ont tremblé :
« Bon pour le service armé ! ».

« Bon pour le service armé ! » cette
phrase a étrangement résonné en ton
coeur. Oui, camarade, tu es bon si l'oc¬
casion s'en présente, et elle n'y man¬
quera pas, crois-le bien, tu es bon pour
suivre ce morceau d'étoffe grossière¬
ment bariolé de bleu, de blanc et de
rouge, que tu as déjà remarqué, tu le
suivras un jour au milieu des cris, du
bruit infernal des éclatements, des hur¬
lements désespérés des agonisants, du
fracas des balles, tu avanceras les
dents serrées, enivré par l'alcool et
l'odeur de la poudre; alors dans l'épou¬
vantable carnage, tu comprendras —
si tu n'as déjà compris — tu compren¬
dras que « bon pour le service arme »,
c'est bon pour être un criminel, pour
assassiner un camarade dans le thè¬
me cas que toi, mais de l'autre coté de
la barricade. « Bon pour le service ar¬
mé » c'est bon pour te faire tuer, tu
crèveras come un chien, car il n exista
pas de mort glorieuse en ce cas, et un
jour tes parents, qui peut-être se van¬
taient d'avoir un fils digne de la Fran¬
ce parce que bon pour le service mili¬
taire, recevront, suprême douleur, un
faire-part attestant que là-bas en Indo¬

chine, ou bien quelque part sur une
terre étrangère, s'élève, lamentable,
une croix coiffée d'un casque terne,
misérable vestige d'un pauvre gars
« bon pour le service arme ».

DON QUICHOTTE.

Sléôiôtei !
ANS un vieux donjon d'Aigues-
Mortes se trouve une cellule au
mur de laquelle se dresse en
grandes capitales ce simple mot:

REGISTER (résister). Il y fut gravé par

D
une demoiselle huguenote qui tut enfer
mée là trente ans, du temps de Louis
XIV. Rien ne put ébranler sa toi : ni
la douceur ni la menace. Elle fut, de
l'arbre de la Nature, une de ces mille
racines qui parvinrent à désagréger le
roc de l'absolutisme royal.
Méditons cet exemple, à l'heure où le

totalitarisme étatique, de quelque nom
çu'il se pare, médite sournoisement de
nous requérir, puis de nous déporter à
l'intérieur; au moment où il médite de
s'emparer de nos dernières libertés et de
créer sous le soleil un nouveau peuple
d'esclaves i

Comment résister ? Il est des résistan¬
ces spontanées, grégaires : les grèves
par exemple sur lesquelles je n'insiste¬
rai pas. Bien sur, je n'aurai garde d'in¬
sister non plus sur des résistances extra¬
légales dont le simple énoncé nous coû¬
terait cher. Enumérons cependant quel¬
ques moyens légaux de résistance sus¬
ceptibles de causer quelque ennui à nos
négriers nationaux.
D'abord, nul n'est tenu en France de

voir, d'entendre, ni de parler. A plus
forte raison de savoir lire, écrire, comp¬
ter. Nul n'est tenu d'être sain d'esprit,
de parler un français correct. Nul n'est
tenu non phis de renseigner l'adminis¬
tration, surtout gratuitement,..
La plus grande force qui Soit au mon¬

de est la force d'INERTIE. C'est celle
de l'Eglise et de l'Etat. À notre tour,
opposons l'inertie à nos maîtres et le
capitalisme, dd'un coup, croulera.

D.

producteur et comme repnoducteur — que
le salaire familial fut institué dans la plu¬
part des pays, à l'imitation de l'Allemagne
nazie et autres régimes fascistes* Ceix.^-ci
ont su adroitement combiner Je stimulant
à la production (par le salaire aux primes,
aux pièces ou à la tâche) aVeè 1 Encoura¬
gement des allocations, sursalaires, ou
compensations familiales, qui assurent
l'avenir de l'exploitation humaine, sur le
Heu d'esclavage ou le champ de bataille.
Ainsi considéré, 1^ salaire familial est

une mesure conservatrice ou réactionnaire,
et les négociations actuellement ouvertes
entre la C\G.T. et la Confédération Géné¬
rale du Patronat français, sur ce terrain
tout particulier du protectionnisme et du
dirigisme Social, se situent dans les ca¬
dres du capitalisme le plus authentique.
Cependant le salaire familial est, malgré

tout, la porte ouverte vers un principe
nouveau de distribution des rkhesses qui
tend à surmonter le salariat.
En effet, une fois admis le droit à une

vie « décente >» dè la mère, de la ména¬
gère, de l'enfant* de l'infirme, du vieil¬
lard, etc... il devient fort difficile de dé¬
fendre — en bonne logique — l'inégalité
des solaires de base que viennent multi¬
plier les charges familiales.
t Les projets en discussion chiffrent à
120 % ie sursalaire uu à un homme ma¬
rié et père dè deux enfants, et à iuo %
le sursalaire qui lui sera versé par encou¬
ragement spécial lorsqu'il aura doublé le
cap du troisième « rejeton ». Qu'un tel
sursalaire soit attribué au manoeuvre dont
le salaire de base n'atteint pas 10.000 fr.
par mois, cela est en saine logique une
nécessité.Mais pourquoi tripleraiLon le sa¬
laire d'un directeur touchant un million
par ah, «ous prétexte qu'il a chez lui trois
personnes à rtoùiTir ? Ctt service excep¬
tionnel est-il rendu à la société par la
femme qui consent à partager le lit d'un
haut fonctionnaire et qui lui donne des
rejetons, service que ne remplirait pas la
femme d'un ouvrier ?
S'il est reconnu que l'échelle des alloca¬

tions familiales doit suivre celle des sa¬

laires, aux pièces, aux primes ou à la
tâche — et celle aussi dt-s commissions,
gueltes, pourcentages sur bénéfices ou
chiffres d'affaires — et Celle enfin de tous
les traitements fixes, depuis celui du lam¬
piste jusqu'à celui du ministre — c'en est
fait de la fiction majeure de notre époque:
celle de la proportionnaliié des émolu¬
ments aux cervices rendus. Pour Valoriser
ce système, ou bien il faudra ouvertement
reconnaître l'existence ,cles caste*, et des
valeurs mystiques héréditaires; admettre,
par aiiemple, que le fils du stakhanoviste,
de l'ingénieur ou du représentant en gros
vaut en naissant dix fois le fils de l'ou¬
vrier agricole ou du manœuvre; et que la
fille du ministre vaut vingt fois la
fille du manœuvre, etc. Mais alors, l'èn-
fant adultérin que la femme du ministre
aurait avec le garçon d'ascenseur escro¬
querait l'Etat toute sa vie s'il était indû¬
ment légitimé; il faudra mettre à Mme
Êârbichon une ceinture de chasteté dont
M. Barbichoft ne devra prêter la clef à
personne sans la permission de l'Etat, etc.

Jè m'arrête...
La mentalité moderne, et nos connais¬

sances scientifiques sur l'hérédité, nous in¬
terdisent, évidemment, de croire aux1 va¬
leurs raciales, c'est-à-dire aux valeurs
mystiques dè caste. L'idée de conformer
l'échelle des salaires familiaux à la qua¬
lité du « sang » fourni par le mâle nous
paraît aujourd'hui médiévale et surannée*
Mais alors, une conclusion s'impose. Si

le salaire n'est plus la rémunération pro¬
portionnelle des services rendus, s'il est
simplement la reconnaissance du droit des
vivants à la vie, pourquoi les salaires de
bas* ne seraieht-ils pâs égaux pour tous ?
Poèffquoi la femme, pourquoi l'enfant,
même sans l'intermédiaire de Phomme, ne

recevraient-il» pas de la société le néces¬
saire à la subsistance ? Pourquoi y au.
raitril salaire, en un mot, et non pas dis¬
tribution pure êt Simple ?
Le problème reSte posé. Et de quelque

ùftté qu'on le retourne, on est obligé de
constater que lé système du salariat est
condamné par là logique et par l'histoire.

MARIA.

ÇERVtCE DE LIBRAIRIE
SOCIOLOGIE

Bakounine i Dieu et UEtet, 40. —
i,îr»n • t 'Fnti-aide. 1Û0 ; Ktica (on es
paguol) 100 ■ La Grande Révolution. 30 ;FlnàwtUê et Soo Idéal, «0 ; Aux Jeunes
gens 10 — A. Herzen : La Russie et 1 Oc¬
cident, ih6. - E. Forgés : Bakounine, U0.
— Kaminski s uai.ounine.120. — l. t«l
lhads i Discours Civique. «0 - UavrOff .
Lettres Historiques. 60. - P ""'•i™ '
«au®: Le ContratSciai, ICO. -_j'. Çlaraz <

H« M1: LeU1SSpmnxU BwiïP.
Besnard : L'Etique du Syndicalisme. 50.
J. Duboin : Economie dWtrlbUtive. 50.
Itm " Guer™ des mtset' Guerre desSlassV rwT Du Capital aux réflexions
sur la violence, 75. - La0b"°'*: S
l'économiste, 90. - 0. BecharaSll„.a . jL
xisine après Marx, 80. —- 0. ,

flexions sur la violence. 150 , d AHstote a
MarX 75 — L.*M. Bonneff La ClasJe ou
vrière, 60 ; Marchand de foUM. W. - LlJ
eagaray : Histoire de la ComfnUhe, 300- _

Paul Louis : Histoire du SoclaUsm 1» .
Histoire de la Classe ouvrière. - Hswkw i
Histoire de la création, '•»<»_ "7 ?»",® nà
Forcé et Matière, 150. ~.Dar*'.'" ; .° m, ^
des Espèces, -220. - V'J71L.L • La RévJ
ÎX 'russe." m - X raL'Inhêv1tâ^^
lution 100^ — Talés : Histoire de la Com¬
mune' 100 - EUbacher : l'Anarçhism®.
goo ~ p.-j, proudhon : La justice dans la
révolution (4 tomes), 850; La ttuette,|Llf
paix. 250 ; La justice poursuivie par 1 EBU
se, 300 ; La Révolution sociale 200 . Qu est
Ce que la propriété, 200 ; Lettres au pro¬
priétaire, 200 ; principes d'orsamsation po¬
litique 300 ; La pornocratie. 2»o. — E- D01-là«n» • Histoire du Mouvement ouvrier (8volu'més) - B. Malen : Précis du so¬
cialisme. 150 i, ka Sw ï; _
Oazaiis : Syndicalisme et Evolution. 50.
nutour : Le Syndicalisme et la Révolution,"ao _ ccurior : La doctrine de 1 évolu¬
tion • 50. — E. Reems : Evolution. révolu-
lion 100. — Bakounine : La Révolution
Sociale ou la Dictature Sociale lto. -
krOsatklne ! La morale anarchiste '/j- ,

H Pouiailie : L'Enfantement de la Paix,
75' ; Le Pain Quotidien. 135.

brochures diverses
Voiina ! La révolution en marche. 18.

_ P Besnard 1 Le fédéralisme libertaire.
• a Bantemps 1 L'esprit libertaire. 5.

Ërnestan 1 La fin de la guerre. 20. -
p" Lapeyre : Le problème espagnol. 12. -
G Fouver • Réflexions sur un motlfle nou¬
veaua - fgnotus : Asturies 1934. 10. -
■ Botot ■ Le Syndicalisme et 1 Etat. 10.

a fui» - La question juive. 15. - P.
Manàtte : Où va la C.G.T. t 10. - R. Roc
ker ■ De l'autre rive, 3 — H. Bellanty 1
Parabole du réservoir U eau. 3. — Barbe-rfoVi.iPmir la justice économique. 10. -f' raureTNoui voulons la paix, 15 ;
mnM utA du mariage, 5. Ryner j
Les esclaves, L) ; jusqu'à l'Ame, 10 ;
Petites" causeries sur la sagesse. 15.
f a - Les Anarchistes et le problème

«fvtn'l 15' • Les anarchistes et l'activité
«vndtcale 15. - x. 1 De Taylor a staka-îiov 3 1 Le Socialisme et la peine de mort.S ■ 'pour un renouveau Cte l'anarchlsme,b - JYrBerlhou . La grande coupabl» t
l« Guerre, 10. - D, Diderot t Entretien

d'un philosophe. 15. - C. Cauberon ! Jean
Peuple DAtlt la cité. 10. — Elisée Reclu* 1
Le mariage, 10 ; La peine ae mort. 3 :
Evolution, révolution. 10 ; L anarchie, 10.
— A. Robin : Poèmes d'Ady, 30. ; Poèmes
de Boris Pasternak. 30. — Lorulot : Elisée
Reclus, 15. - Victor Mério t Zo d Axa.
10 — Loruto» : Les crimes de la co¬
lonisation, 15 : L'Idote patrie et là
guerre, 5 i Morale sexuelle libertaire
au morale sexuelle chrétienne, 16. —
Louise Michel : la prise de possession,
15. — Plus loin n" 1 et 2, JÇ n* 25, — Han
Ryner t Déterminisme ou libre arbitre. 10.
— Matatesta : L'anarchie, 15 ; Entre pay¬
sans, 15. - L. Tailhade : La Piiqué Socia¬
liste. 5. — C. Etievaht : Déclarations, 5. —
Joty . La vérité sur la population, 5. —
p -V. Berthier : Jocelyne et son million. S5.
_ g. Yvetot i A.B.C. Syndicalisme, 18. —
Kropotkine : L'Etat, son rôle historique,
15. — s. Faure : Réponse aux paroles d un*
croyante, 10 ; Propos d'éducateurs, 15. —
Larminat : L'AB C. Libertaire. 10. — A.
Briand : La grève générale, lô.
s. Faure : La crise économique, le chô¬

mage, 5 fr. — Les Cahiers du Peuple n» 8 ■
60 fr. — V. Merio : Sa Tie. son œuvre.

DOCUMENTATION ANTIRELIGIEUSE
V, Muge i Ils rendent Jésus-Christ. 15 t

Le Christ au Vatican, 10. — Han Ryner 1
Les cruautés de l'Eglise. 15 : Les laideurs
de la Religion, 15. — D',8pshl 1 IA Créa¬
tion, 40 ; Lourdes et la Suggestion, 40. —
Abbé J. Turmel : La Bible expliouêe. 90 t
Le suaire de Turin. 40 ; Les BelUjlM». «0.
— Mussolini : L'homme et la divinité, lo.
— p.-J. Proudhon i Le Christianisme et
l'Eglise, 15 ; Dieu, c'est le mal. 15. — L.
Fraterretto : Lès progrès du Christianime,
15 ; Sottises et erreurs du catéchisme. 30.
— Dr Zut ton i La Tyrannie cléricale, 15.
Mouiler-Rousset t Le Christ a-t-il existé.
50. — S. Faure 1 Les douze preuves de
l'inexistence ae Dieu, 6 : La fausse rédemp¬
tion 6 ; L'Eglise a menti, 25 ; La nais-
sauce et la mort des Dieux, % : I.es crimes
de Dieu. 10 ; Le Dieu que je combats. 4. —
Ecrasons l'Infâme, 50. — J. cottereau :
La Cité sans Dieu. 50. — Holbach t Le
traité des trois Imposteurs, 50. — Letsing s
L'Irréligion de là sciente, 80. — J. Most t
Là peste religieuse. 5. — J. Bossus 1 Le
Christ légendaire n'a Jamais existé, 5 :
L'Eglise et la sorsellerie, 25 ; Elstoire des
Borgia, 40. — Cotremoy : Religion et sexua-
lisme, 60. — Chamllly 1 Lettres d'amour
d'une religieuse. 50. — L. Tajlhade ! Les
diaronâles, 15. — Abbé J. Ciaraz 1 La fail¬
lite des Religions. 60. - O.-W. Foot : His-
toire des viejjges mères. 40. — P. Lango-
vin : La libre pensée et la science. V). —
G. Manoel i Une société secrète CaUtc/ique.
15 — R. G. Ingorsoii : Qu'est-ce quTTja Re¬
ligion, 15. — R Martin : La tyrannie dés
prêtres, 15. — Abbé Daniel i Le baptême
du Sang, 15. - Han Ryner 1 L'Eglise de¬
vant ses juges, 60. - Loruiot t Les Jésui¬
tes, 15 ; L'Eglise contre les Travailleurs,

mois CllCA ICO tiUlW, W . . c* X.» X —

Guerre, 50 i L'Eglise et l'Amour. 50 -,
L'Eglise et la limitation des naissances,
30 ; La Bible Comique, 125 -, La Vie comi¬
que de Jésus, 125 ; Histoire ues Papes, 125 :
Les livres secrets des confesseurs, 150 : Le
secret des Jésuites. 15 ; Pour mi contre
la Franc-Maçonnerie. 30 ; Lourdes 151
Le, Crimes dé l'Inquisition. 15. — h*t«-
ksi 1 L'homme ne vient pâs 4l6»ii#W
du singe, 15. — e Merriet 1 Michel servet,
15-

AUTRES LITTERATURES

Jean Cravé ! Terre Libre, 100. — F. Plan¬
che : Louise Michel, 150 (relié 2601. — Pa-
torni : Le rire dans le cimetière, 80. — H.
Pouiailie : L'Enfantement de la paix, 75.
— R. Tourly : A travers la Russie Nouvelle
(2 Volumes), 100 ; Victor Méric, sa vie, son
œuvre par ses amis, 10 ; Les Bandits tra¬
giques 50 | L. Lecoin ; De prison en pri¬
son, 120. — A .Jouenne t Une expérience
d'ér.ucation nouvelle, 40. — V. D'Octon i
Pages rouges, 50. — C. Guilherme» ; Le
milieu criminel, 60 : Comment on devient
Criminel, eo. — A. Koestler ; Croisades sans
croix, 120 ; Le ïogt et le Commissaire. 190.
— P. Grasset 1 Le torrent dans la ville.
75. — H. Beilamy 1 L'or en folie, 50. — P.
Monelly s Les plois devant, 50. — Lorulot i
Barbarie Allemande, 60. — Guy Tassigny;
Les Merdophages, 96 ; Le paquebot des
jours perdus, 96. — J. Prugnot : Béton
armé. 125. — J. Humbert : En pleine
vie. TU ; Sous la Cagoule (Fresnes). 50. —
J Pain t Le duel dés sexes, 40. — C. Vau-
det t Là Vérité sur la question romaine. 50.
— M. De»a|dès 1 Cris sur la meule, 40.

F. LittrS t 1,'adolascente émerveillée, 120.
— W. Lamszu, ; L'Abattoir humain. 30. —

T.-H. Husley : Du singe à l'homme. 80.
Moïse ou Darwin, 50. — J.-M. Lahy : Du
Clan primitif au Couple moderne. 40. —
R. Wagner : La Tétralogie, .80. — M.
Gorki t La Mère, 120. — J. Blano : Confu¬
sion de peine 200 ; Joyeux fais ton fourbi.
200. — Gimetiez t La suppression de la
guerre. 50. — G. Albert : L'Amour Libre,
100. — L. Baudin : La Syphilis. 40. — Doc¬
toresse M. Pelletier 1 L'Emancjpation
Sexuelle de la femme. 40. — Han Ryner :
L'Amour plural, 50. — Les Apparitions
d'Ahasvérus. 50 ; La vie éternelle, 50 ;
Chère Pucelle de France. 50 ; Crépuscule,
80 ; Dans le Mortier. 80 ; Amant ou Tyran,
80 ; Songes perdus. 80 ; La Soutane et le
Veston, 80 ; Bouche d'Or, 80 ; L'individua¬
lisme dans l'Antiquité, 20 ; Le Père Dio-
gène, 50. — J Bautarel : Le Satanisme de
Dieu. 40. — ClrO Alegria : La Symphonie
Péruvienne, 3*10. — Sainte-Beuve : i,a vie de
PrOuflhon, 150. — Jean Alberny : Les Cou¬
pables. 190. — Dévalués 1 Contes d'un Re¬
belle, 50 ; La Maternité consciente. 40. —
A. Manguy 1 GUeules aplaties, 50. — A.
Chamson : Rien qu'Un témoignage, 30. —

J. Trotz : Vers une autre vie. 50. — G, Re¬
nard t L'ouvrière à domicile, 40. — J. Cal-
tier Boisslère 1 Mon journal depuis la Li¬
bération, 110. — A. Kœstler : Le zéro et
rmfinl, 130. — A. Sergent : J'ai subi ce
mauvais garçon, 110 — William Russet :
Vent, d'orage (relié), 275. — O. Dulao :
L'Enfer d'une étreinte, 50. — Respaut 1
Buchenwaid, 150. — René Bonnet : A
l'école de la Vie, 100 — Galti«r-Boi«8iere !
Mon Journal pendant l'occupation, 140 ;
Mon journal dans là drôle de pai*, 140.

Pour let frah d'expédition, lotndte
10 francs par litre et 2 fr. 50 par brochure
plus 6 francs par eolis tecortimandt.
Noua ne répondrons pat des dertss pos¬

ta les si le colis n'est pas recommandé,
lineoyti les fonds a Jmilin hobert,

145, gUat de ralmu. Parti-10» CCP, 5561 76.

AUX ESPERANTISTÉi

Vient d* paraître le n' 8 de « Sensta-
teno », prix 1 6 francs. I.c réclamer à Gril¬
lât. «4, rue GfanEé-àUx-Beiiés, Pârte 10».

ACaô pïécuvôeivtA

UN BÉNÉDICTIN
ANARCHISTE

Dom Deschamps
(1716-17/4)

Le présent article, lors de sa parution
dans le dernier numéro du LIBERTAIRE
a été défiguré et rendu incompréhensible
par un certain nombre de coquilles et
d'interventions de lignes, dont nous nous
excusons auprès de nos lecteurs.

Nous avons pensé que le seul moyen
de réparer la dommage est de réimpri¬
mer intégralement l'article après une mi¬
nutieuse correction. C'est chose faite.

LA REDACTION.

« L'effet des lois est le ma',
sous l'apparence du bien ».

Dans son Tableau de la Philoso¬phie française, Jean Wahl, après
avoir exposé les mes de Voltaire,
de Rousseau, de Condillac, de

Diderot, écrit : « Entin, il faudrait ajou¬
ter à ces philosophe* le plus hardi et
peut-être le plus philosophe de tous, pres¬
que inconnu à la veillé de la guerre,
Uom Deschamps, bénédictin communiste,
matérialiste, antireligieux, et avant l'heure
hégélien ».
Dom Deschamps naquit à Rennes, en

1716, fit profession en 1733 et mourut
en 1774 au prieuré de Monlreuil-Bellay,
près Saumur. La majeure partie de
Son existence s'écoula dans le petit mo¬
nastère bénédictin, dont il fut nommé
procureur. L'audace de ses idées effraya
Jean-Jacques Rousseau et Voltaire. Com¬
me il combattait, en même temps que le
christianisme, la philosophie seiisualiste,
il fut mal compris par les Encyclopédistes.
Ses écrits demeurèrent inédits à la bi¬
bliothèque de Poitiers et l'essentiel n'en
fut publié qu'en 1939, aux éditions Drdt,
par Jean Thomas et Franco Venturi, sous
le titré : Dom Deschamps, Le Vrai Sys¬
tème OU le mot de l'énigme métaphysi¬
que et morale.
Autour d'une construction dialectique,

le Vrai Système met en œuvre à là fois,
la tradition scolàstique et la philosophie
moderne, ■issue de Spinoea et Leibriite,
C'est du réalisme scolàstique que part
le moitié libre-penseur. Montrant qu'un
tout est différent dé ses parties, il va
Vers l'idée d'un tout universel, de ce qu'il
appelle Le Tout, la sommé de tous les
éttés, toute entière rapports et relations.
Le Tout, dit-il dans une formule hégé-
ttèrthe, c'est l'être qui est ce qui nie
les opposés en les affirmant. « Comme
Hegel, dit Jean Wahl, il voit partout là
forcé de ce qu'il appelle le négatif, le
non, qui fait le mouvemeht du monde ».
La réalité sensible et le Tout ne suffi¬

sent pas à rendre compte de l'être. Re¬
joignant la pensée de Platon, Dom Des•
champs Voit au delà de la totalité des
formes sensibles une forme absolument
absolue de l'être. C'est ce qu'il appelle
Tout (Sans article). « Tout » est 1 être
absolument négatif qui a pour fonction
de nier absolument l'absolu positif.
« Tout est la négation du Tout ». La
réalité sensible, Le Tout et Tout consti¬
tuent la véritable Trinité, dont lé troi¬
sième terme coïncide avec la négation
même, avec le Rien. L'athéisme est fondé
métaphysiquement et même en quelque
sorte théologiquement. Comme l'ont bièn
vu ses éditeurs modernes : n Toute sa

science, sa pâssîon de théologien il les
applique à construite un système qu'il
appelle lui-même un athéisme éclairé ».
Nous l'appellerions volontiers, une mé¬
taphysique du nihilisme.
De cet « athéisme éclairé » notre béné¬

dictin subtil tire intrépidement toutes lès
conséquences sociales èt morales, h Là
division des hommes en différents états
fait la faiblesse deS hommes et la force
des rois ».

Il faut abolir la classe des oisifs, y
compris les hommes de lettres, abolir
surtout la classe des prêtres et la classe
des soldats, unis pour protéger le prince
et opprimer le peuple. « L'église, par la
nature de ses armes, fâites pour subju¬
guer le cœur et l'esprit de l'homme igno¬
rant et asservi, est la première milice du
trône; l'épée, qui ne peut subjuguer que
le corps, est la seconde ».

L'ecclésiastique antichrétien de Mort-
treuil-Bellay veut bannir toute inégalité
et détruire u le vice dé propriété », pour
établir uné société « où la terre serait
également le propre de tous les hom¬
mes ».

« Le tort de d'Holbach, écrit Jean
Wahl, a été de lutter contre les lois
divines, sans lutter contre les lois hu¬
maines. Le tort de Rousseau est de lut¬
ter contre les lois humaines sans lutter
Contre lès lois divines. Dom Deschamps
prêcha la révolte contre les deux sortes
de lois, car pour lui comme pour Wil¬
liam Blake, l'effet des lois est le mal ».

Lm religion n'est que le rouage néces¬
saire du mécanisme misérable qui broie
l'homme et son botiheur. L'idée de Dieu
correspond à ce qui est l'idée de roi dans
le domaine des relations humaines. C'est
la machine entière d'oppression qu'il
faut détruire. « Une philosophie telle
qu'elle est aujourd'hui, peut bien occa¬
sionner un* révolutioh dans la religion,
das les mœurs, et daps le gouvernement;
mais elle ne peut rien de plus avec ses
demi-lumières, ca- cette révolution...
n'empêcherait pas l'Etat, gardien dis lois
divines et humaines, de subsister, et le
mal moral dont cet Etat est la cause
d'exister avec la même force, quoique
sous d'autres nuances ». L'analysé so¬
ciale de Dom Deschamps groupe tou¬
tes les critiques autour de l'idée de
l'Etat (ou du Prince, pour reprendre son
expression). Il rapporte tous les vicés de
la société à la tyrannie essentielle des
lois, donc à leur existence même.
Comme celle d'Auguste Comte, la dyna¬

mique sociale de Dom Deschamps com¬
porte une loi des trois états par lesquels
la société doit passer pour arriver à ta
forme véritable et définitive.
Le premier est l'état sauvage, eà l*«

hommes, avant de se grouper en Se»
ciété, vivent comme des animaux.
Le deuxième est l'état légal, fondé sur

l'oppression du faible par le fort. En
forçant les hommes à méditer sur l'es¬
sence de l'univers et sur leurs propres
malheurs; l'état des lois leur a permis de
découvrir là Vérité métaphysique. Il a
prépari ainsi l'ailénement ie l'Age toi»
vant.
Le troisième est l'état de mœurs qui

supprime du même coup l'Etat et la re¬
ligion pour établir une société d'égaux.
Cette Société ne fait de! hommes et des
femmes « qu'un jnême homme et une
mêmé femme », vivant dans un bonheur
parfait. Én abolissant la religion et le
monde religieux, reflets de l'ordre social
tvrannique, l'état de mœurs (c'ést-à-dire
l'anarchie) libérera les hommes de l'idée
du bien et du mal.
La pénétration psychologique de Dde»

Deschamps ne le cède et> rien à la pro¬
fondeur et à l'originalité de ses vues mé-
taphvsiques et sociales, et son analyse de
l'ambition de dominer, notamment, de¬
vance la volonté de puissance » de
NietéSche.
On voit quelle place parmi les mattret

de ta pensée moderne est appelé à pren¬
dre ce moine hérétique qui chercha jus¬
que dans les dogmes du ehtistianisme les
principes d'un athéisme radical, qui in¬
venta la dialectique au fond d'un prieuré
bien avant Hegel qui, tout en obser¬
vant extéreurement la règle de son ordre,
lutta Contre tes lois divines et humaines,
prêcha l'amour libre et l'aearcâfé.

Paul HlLLAlRÈt.

Littérature rengagée

SPECULA TIONS
SUR DES IOMBEAUX
LA keturfe de la presse soviétique estrarement folâtre, btatistiques; lis¬

tes de décorations; é»oges aux sta¬
khanovistes de la mine et des champs
(mais aussi du porte-plume, de la câméra
et du tortifiemèfit de croupion pour les
demoiselles du corps de ballet); comptes
rendus pesants des décisions « histori¬
ques » du Parti — tout s'y succède avec
une monotonie qui mènerait à l'assou¬
pissement prolongé, si l'on ne trouvait
de temps à autre, ici ou là, une infor¬
mation qui ouvre sur TU.R.S.S. une
lucarne biert éclairée.
Tel ce communiqué de victoire qui en

dit long sur l*état matériel de la civilisa¬
tion sociétique : 638 salles de cinéma
muet vont être transformées (en 1947 1)
tn salles parlantes. Et 11 y en aura d'au¬
tres.
Tel aussi le feuilleton sur six colonnes

d'un texte serré dû à la plume d'un cer¬
tain Leïtes et publié paf les Izvtstia du
27 juin 1947 (n* 9.371). Ce cuistre redou¬
table, doublé d'un propagandiste mala¬
droit, nous livre ses réflexions sur « quel¬
ques tendances de la littérature étrangère
réactionnaire » et choisit pour titre :
« Spéculations sur des tombeaux ».
Le pol) graphe soviétique donne immé¬

diatement ia valeur de son niveau intel¬
lectuel en faisant figurer pêle-mêie dans
la liste des écrivains « réactionnaires » x\i.
Jean-Paul Sartre, Mme Simone de Beau¬
voir, M. Mauriac, « le surréaliste dé-
ravé Breton »} « le pornographe Mil-

d'abord à Rallier à l'hitlérisme, à Ui
renforcer, à lui faciliter ses premiers suc¬
cès militaires, à le ravitailler pour cla¬
mer ensuite la guerre sainte de l'anti-
fascishie et de la libération. Ces réalités
ont amené beaucoup trop de gens en
U.R.S.S. à se poser beaucoup trop de
questions.
Mais la réponse peut-elle être dictée par

autre chose que le nihilisme du désespoir
quand celui qui doute se heurte aussitôt
au mur infranchissable du despotisme po*
licier et du véritable univers concentra¬
tionnaire qu'est devenue l'U.R.S.S.? D'où
cette mentalité sombre que l'on dénonce
et poursuit par personnes interposées.
De tous les peuples de la terre qui mè¬

nent le combat révolutionnaire pour un
monde plus juste, plus équilibré, plus vi-
v^ble, c'est le peuple russe qui a la tâ¬
che la plus rude, la plus pénible mais
aussi la plus efficiente. Car nfitre salut
à tous dépend dé lui.

sien dépend aussi de nous. AUcuh ré¬
volutionnaire dans aucune partie du globe
n'a le droit de rester immobile en cet ins¬
tant. Nous devons au peuple russe notre
solidarité agissante
Et celle-ci doit se manifester d'abofd

par la mobilisation de tous les esprits li¬
bres du monde, d'où qu*i!s viennent, quels
qu'ils sofcnt, quels que soient même leurs

antécédents, sur ce slogan unique « A bas
les camps de concentration en V.R.
S.S. ».. Le salut du peupje russe et le nô¬
tre exigent l'abolition de ce# camps af¬
freux, où se forgent les armes de la ser¬
vitude et de la mort. La disparition des
camps de concentration signifierait la fin
d'un régime policier tout entier basé sur
le travail gratuit d'une main-d'œuvre
servile.
C'est de la conscience internationale en¬

fin éveillée que cet événement seul dé¬
pend.
En vérité, le rédacteur soviétique avait

bien raison d'intituler son article « Spé¬
culations sur des tombeaux ». Si nous te¬
non# à ne pas voir s'ouvrir ceux de la
prochaine « fraîche et joyeuse », si nous
voulons que ceisx de Katyn ne s'ouvrerR
pas pour de nouvelles victimes, il nous
faut d'abord démolir les idées-fétiches du
totalitarisme stalinieh; il noUs faut cas¬
ser les reins du système concentration¬
naire, clef de voûte du régime.
Nulle tâche révolutionaire n'est plus

urgente. SOVIETICUS.

(1) En fait le Soleil Noir est une œu¬
vre antifasciste.. Mais qu'importe puis¬
que le lecteur soviétique ne le sauiu.
jamais î

lér » et même le très discuté Sullivan du
chaste « J'irai cracher sur vos tombes ».
Prenant prétexte du nombre de titres

la littérature actuelle « Le Cahier Noir »
de Mauriac, « Le Printemps Noir » de
Miller », u Le Soleil Noir » de Maurice
Tœsca » etc..* (1) le chroniqueur des 12-
vestia acctise les écrivains « réactionnai¬
res » d'inspirer à la jeunesse « scepticisme
et pessimisme, indifférence et désespoir ».
En ce journal qui ne s'intéresse à la lit¬

térature que dahs la mèsûre où elle est
l'une des formes du combat révolution¬
naire nous ne relèverions pas les sots pro¬
pos de l'analphabète soviétique, si celui-
ci ne plaçait la discussion sur le terrain
politique.
En effet, le reproche essentiel adressé à

ces écrivains u réactionnaires » est qu'ils
sacrifient Insuffisamment aux mythes fon¬
damentaux du totalitarisme stalinien. 11
iteut/ est fait grief de ne pas distinguer
entre la première guerre mondiale « im¬
périaliste » et la seconde qui fut w une
guere antifasciste et de libération ». Ce
qu'on ne pardonne pas à l'existentialisme
(et à Simone de Beauvoir en particulier)
c'est de placer dans la boUche d'un héros
de « Tous les hommes sont mortels »

cette,parole désenchantée : « les hommes
tombent pour l'humanité, la liberté, le
progrès, le bonheur... ils tombent pour
rien ». Réexaminer la valeur des maîtres-
mots et rendre un cohtenu réel à la vie,
voilà évidemment qui cadre mal avec le
bourrage de crânes sous quelque forme
que ce soit. On ne pardonne pas davan-
tage à l'auteur de « Cent millions de
morts », Gaston Boutoul, un néo-malthu¬
sianisme qui va évidemment à Rencontré
des théories lapiniStes du « Père des Peu¬
ples ».
L apologie du militarisme et des

«■ Droits sacrés de la famille », du pa¬
triotisme èt de la Saintè-Ëglise ortho¬
doxe, fait désormais pàrtie îhtégrante du
catéchisme marxiste revu et corrigé par
le « génie Staline ». Y porter atteinte
fût-ce en dehors des frontières de l'U.K.
S.S. devient un crime abominable. Car le
rideau de fer n'est pas suffisamment
baissé pour le goût des dirigeants russes.
Certaines idées sont criminelles par le
fait même qu'elles existent. Qu'arriverait-
îl si la jeunesse de l'U.R.S.S., en dépit
des Ehrenbourg et Leites de tout poil, se
posait elle aussi la redoutable question t
« Mourir pour l'U.R.S.S. n'est-ce pas
mourir pour rien ? Mourir pour Staline,
la Guépéâ, l'Armée ex-Rouge, les camps
de concentration, le marché hoir officiel,
les rations étriquées, îé stakhanovisme, le
cinéma muet ou parlant, mais aligné, la
surproduction des tanks, Einflàtiort deé
fusils, le Parti, les Popes, toute la fan¬
fare, n'est-ce pas finalement mourit- pouf
rien ? »

Est-on bien sûr que personne dans
tbUtê l'Utlibn ne se soit jamais posé la
sacrilège question ? Est-on bien sûr que
la jeunesse de l'U.R.S.S. soit toute en¬
tière caporalisée, domestiquée et, sous
son apparenté virilité, eft fait êmasculêe î
La hargne du folliculaire des Izvestia

ho prend-âte pas prétexte d'un état d'es¬
prit « Réactionnaire étranger » pour at.
taquer certains sentiments qui filtrent
déjà à l'intérieur de l'U.R.S.S. ?
Quatre années d'un effort de guerre ter¬

rible ont été imposées à tout un neuole
Vingt millions de victimes ont été offer¬
tes à la politique stupide qui consista

LIS l&lWUiS
Nous avons cité plus haut l'article de

Jean-Paul Sartre sur La Littérature pu¬
blié dans les Tempe Modernes. La con-

Littérature dégagée
par Maast, Paulhan, Queneau

montré Qu'elle était Vouée à l'échec ».
Nous attendons la réponse de Breton.
Cependant la poésie libre de toute con¬

trainte agit toujouts dans des revues
telles que Quatre-Vingt-QvMtre, que di¬
rige Marcel Blsiaux : d'éclatants som¬
maires où figurent Artaud, char, Dhô-
thel, Adamov, Thomas, Herbart, Jouhan-
deau, Arland et le Jeune Maast. Une
revue qui monte.

Aiidrê JULIEN.

CHACUN sait qu'il y a de nos jotlrSdeux littératures : 1a mauvaise, qui
est proprement illisible (oh la lit

beaucoup). Et la bonne, qui ne se lit
pas » (i). On pensera peut-être que c'est
naïveté de notre part, mais nous préfé¬
rons la bonne littérature. Et par là nous
entendons divers ouvrages que nombre de
nos confrères tiennent pour nuisibles ou
parfaitement indignes d'intérêt. Si les
grands problèmes de la littérature con¬
sistent pour certains (2) à préciser leur
position au sujet du rattachement de
Trieste à !a Yougoslavie — à vanter les
bienfaits du planisme et de la recons¬
truction — à vouer le roman, comme
Sartre le demande (3), aux tâches « cons-
tructives », c'est-à-dire en somme, édi¬
fiantes. noUs abandonnons volontiers ces
« grands » problèmes à des gens plus
compétents, et nous estimons que les pe¬
tits problèmes qu'ils voudront bien nous
laisser, constituent, à eqx tout seuls, de
quoi forger en cachette une manière de
littérature.

De jeunes écrivains comme Jacques
Maast n'en ont jamais douté : des pla¬
quettes aussi minces (et, apparemment
aussi insignifiantes) que les causes célè¬
bres (4) soulèvent à chaque instant ces
petits problèmes (existence, connaissance,
amour» langage et logement). Deux con¬
tes comme les Plaisirs perdus et Une
Histoire de Cigarettes dessinent en fili¬
grane toute une façon de vivre. Nous ne
pouvons certes pas dire qu'il circonvient
des questions philosophiques : du moins
fait-il semblant et ses solutions sont-eflles
souvent n plus cUrieuSes que convain¬
cantes . Des livres aussi inutiles sont

parfois nécessaires.

La bonne littérature, s'il faut en croire
Paulhan, on ne la lit pas parce qu'elle
est d'un accès difficile et qu'elle déve.
ioppe à Son entour une aura d'ennui.
Qu'un livre comme les Exercices de
style (5) ressortisse à la bonne littérature,
nous avohs à ert juger, mais qu'il se
lise d'une traite, et qu'à chaque page
nous y trouvions un plaisir renouvelé,
rien n'est moins contestable. Nous devons
reconnaître qu'il fallait que Raymond
Queneau disposât d'un réel talent pour
se livrer à ce tes r de force qui consiste
à racohter quatre-vingt-dix-neuf fois la
même anecdote, une petite histoire qui
n'est en soi que fort peu comique : sur
la plateforme de l'autobus S, on marche
sur les pieds d'un jeune hotnme au long
cou, porteur d'un chapeau à cordelière
(une coiffure qui est tour à tour « un
chapeau assez coquin », u un chapeau
mou de contribuable ceint d'une tresse
comtne jamais n'en porta contribuable »,
k un galurin grotesque avec un cordon¬
net au lieu de ruban »). Une heure plus
tard, le narrateur revoit ce jeuhe homme
discutant bouton de pardessus devant la
gare Saint-Lazare. De sorte que le comi¬
que vient à la fois de la répétition dé¬
concertante du même événement, et de
la nouveauté de chacun des récits. Le
magnétisme dé Queneau provient juste¬
ment d'uhe différence de potehtiel entre
les bornes de notre attention : entre ce

que nous venons de liré et ce que nous
allons lire, entre l'attendu et l'inattendu.
Les Exercices de style d'ailleurs parais¬
sent moins exercer ce Style que témoi¬
gner de son svercioe. Pour raconter à
volonté une histoire en style « olfactif,
gustatif, tactile, visuel, auditif », en faire
une ode, un télégramme, un sonnet, une
comédie, user de l'insistance, de l'igho-
rance, de l'anagramme, du distinguo de
la « pro9thèse » et de « l'epensthèse », et
terminer par un « Inattendu » que. nous
n'escomptons pas, il s'agit de posséder
les dnhs de l'acrobate. En sorte que ces
Exercices de style se résument à l'exer¬

cice d'un style ■— dont nôiis pouvons dire
que c'est un style de l'exercice.

André JULIEN.
(!) Jean Paulhan, Les Fleurs de Tat-

bes, p. 18.
(2) Cf. Manifeste signé par Aragon,

etc.
(3) Les Temps Modernes, h» XXI.
(4) Maast, Sept causes célèbres, collec¬

tion L'Age é"Or. Fontaine, et Sept Nou¬
velles tto-îtses célèbres, éditions de Mi¬
nuit.

(5) Raymond Queneau, Exercices de
style, Queneau vient de publier égale¬
ment des Bucoliques dont nous aurons
à reparler.

CAtmique des Cbdo,

ANÏONIN ARTAUD

IL y avait beaucoup de gens vendredi18 à la Galerie Pierre, venus pour
entendre Artaud « le séparé ». De
vrai, il s'agissait plus d'un spectacle
que d'une simple audition. Le poète

commença lui-même par la lecture d'un
texte — que dis-je ? — d'un poème de
présentation, peut-être plus hallucinant
que le « Théâtre et son double », et pour
le moins aussi inquiétant que ce « Re¬
tour d'Artaud-le-Momo » dont nous eû¬
mes la primeur au Vieux-Colombier.^
Tour à tour, Colette Thomas, Marthe
Robert et Roger Bhn interprétèrent le
« Rite du Peyote », t< Aliéner l'acteur 1
et la « Culture indienne » avec le con¬
cours d'Antonin Artaud qui soulignai!#
au gong. On sentait dans la salle, eo
même temps que la conscience de par¬
ticiper à quelque magie secrète, un frée
missement continu et comme souterrain
qui accusait l'émotion des spectateurs,
décuplée peut-être par ce qu'ils pou.
vaient savoir des épreuves qu'eut à su¬
bir Antonin Artaud. « ILS ont enfermé
Sade, ILS ont enfermé Nietzsche... » di¬
sait Breton. ILS ont aussi enfermé Ar¬
taud pendant neuf ans dans les asilef
de Sotteville et de Rodez pour avoiï
n troublé l'ordre public ». Neuf ans
d'électro-choc. Lui, qui a n beaucoup
souffert » a « le droit de parler ». Noue
comprenons qu'il ait dit ; a l'Honneul
comme la Vertu m'emmerdent dans c»
monde de marché noir, et ce n'est pas
le marché noir qui m'emmerde, mais 1«
monde ».

L'ART LIBRE
En cette fin de saison pletueale,

chargée en manifestations décevantes,
la deuxième exposition de nos amis dè
l'Art Libre vient nous donner de nou¬
velles raisons d'espérer dans notre
jeune peinture.

Ce qui domine ce salon c'est l'ex¬
trême diversité des tendances qui y
sont représentées. Le surréalisme y voi¬
sine avec la peinture à fccture classi¬
que et nombreuses sont ttiissi les pa¬
lettes pouvant se réclamer du fauvis¬
me d'un Van Gogh ou de l'école de
Barbizon. Enfin et surtout, ce salon
est social : sans tomber dans la facilité
propre à l'art dit « engag », l'arfiste
a profondément senti l'impossibilité
pour lui dé se dégager des angoisses,
des interrogations que posent à tous
les cerveaufc les problèmes actuels.
Fnlon de liberté, mais aussi salon

d'initiative aux genres différents qui
se disputent l'influence au sein de la
génération actuelle. Le visiteur pro¬
fane a les possibilités de frire tê tour
des tendances de noire peinture à
l'ombre du Fèdèralismê et sous la con¬
duite de réalisateurs dont beaucoup
sont nos camarades de combat.

JOYEUX.

La Voix des Champs
LES VIGNERONS CHAMPENOIS
en ROUTE vers L'ANARCHISME
LE 5 juin dernier, nous avons, dansJe « Lib », attaqué Jê problème

champenois.
La F.À. «'intéressant aux travailleurs

des champs autant qu'aux citadins, avait
organisé une conférence corittadictoitê en
plçin centre viticole.
Dimanche 29 juin, au Meshil-sur-Oger,

grand cru de la « Côté Blanche », notre
camarade A. Vigué exposa les principes
et buts de l'anarchie.
Durant deux heures, devant une salle

attentive et tehdue, notre conférencier, en
une vivante et claire improvisation, mon¬
tra l'œuvre des trois républiques capita¬
listes, soi-disant démocratiques, oui ont
frayé les voies à la gabegie actuelle.

U brossa ensuite une rapide esquisse de
la future cité anarchiste.
Au passage, il bouscula vertement les

prétendus « défenseurs » du peuple qui
nt devra son salut qu'à lui-même.
Vînt tin contradicteur communiste qui,

suivant J'habitude consacrée, fit, pendant
quarante minutes, la petite réclame dii
grand parti des masses. Avec, évidem¬
ment, 1 habituelle bonne foi de ces mes¬
sieurs.,.

Ce qili permit à notfe camarade, très
en verve, de remettre à leur juste place
ces nouveau! nationalistes, en les rappe¬
lant à UU peu pltig de pudfeUr et leur

faisant doucement coftiprendte qu'ils
étaient mal placés pour donner des le¬
çons d'antifascisme.
Les auditeurs, dont beaucoup étaient

Venus par simple curiosité (nous avons
reconnu plusieurs conseiller® municipaux
du pays et des environs), accordèrent,
dans l'ensetiible, leurs félicitations à no¬
tre conférencier.
Bilan de la réunion : nombreux abon¬

nements au c Lib ».

Le groupe anarchiste du Mesnif remer¬
cie toutes les personnes qui, bien qu'étran¬
gères à notre mouvement, lui ont apporté
leur concours pour Inorganisation de cette
réunion.
Une mention spéciale à notre propa¬

gandiste, pour le splendide exposé qu'il
a fait dans ce milieu champenois qui
n'avait jamais encore été touché par les
anarchistes et où l'on ne connaissait pas
un traître mot de nos idées.
Le groupe annonce à tous, amis et en¬

nemis, qu i| entreprendra, incessamment,
avec l'appui de la E.A., une vaste tour¬
née à travers la Champagne.
Que ceux qui veulent nous aider se

fassent connaître en écrivant au t Lib S,

Lê Groupe du Mesnil-Ogor*

JEUNESSE ANARCHISTE
Groupe théâtral. — Réuhion, mardi 29

Juillet, à 20 h. 30, Café des Deux-Heures,
boulevard Saint-Martin.
ArgenteUII. — Réunion du groupe le

samedi 26 à 21 heures, 42, rue de Paradis,
Jeunes gens, jeunes filles, venez combat¬

tre pour notre Idéal en constituant notre
groupe à l'issue de cette réunion.

Marseille, — Groupe local des jeunesse#
anarchistes. — Réunion tous les samedis,
à 18 heures très précises, au local, 12, rue
Paivllon, 2e étage. Tous les camarades
sont priés de retenir la date du dimanche
3 août. Le groupe des J. A. participera
A ia sortie organisée aux Camoins par
la Fédération Locale de la F.A. Rensei¬
gnements et inscriptions au siégé.

Mise en garde. — Henri Veniler, présen¬
tement 33, rue Joseph-Yernet a Avignon,
doit plus de cinquante mille francs à dei
copains différents. Il avait également en
1939 estampé unt coopérative de Mars-llie
Ce triste sire se tait passer pour le Pré¬

sident de la Fédftrattbh anarchiste. Cet
avis est destiné aui sympathisants qu'il
peut encore duper i sans préjsGIge des
sanctions qui vienSront à leur aentw.
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MECONTENTEMENT
CHEZ LES POSTIERS
LE jeudi 17 juillet, une assemblée générale a eu lieu àParis XIIIe à l'issue de laquelle un vote à bulletins

secrets donna le résultat suivant : pour la grève 158,
contre 81, bulletins blancs 4, bulletin nul 1.

Les postiers tle ce bureau, lassés des marchandages
entre le gouvernement et l'UG.F. et pour protester contre
le retard apporté à donner une solution à leurs revendi¬
cations ont décidé de passer immédiatement à l'action.
Un comité de grève fut aussitôt constitué par des cama¬

rades de la C.N.T., par des camarades minoritaires de la
C.G.T., et par des non syndiqués.
Promesse avait été faite par tout le monde de se plier

à la décision du vote ; mais, comme à l'habitude, les
membres de la majorité C.G.T. se sont employés à faire
échouer la grève par des moyens dignes de leur mauvaise
cause.

Dans la soirée trois membres du Comité de grève con¬
sidérés comme les principaux responsables, étaient appe¬
lés au bureau du Receveur. Là, le directeur du personnel
leur intima l'ordre de faire cesser la grève, ordre accom¬
pagné de menaces de sanctions et d'intervention de la
police.
Devant le refus de ces trois <r responsables » qui con¬

sidéraient qu'ils n'avaient pas d'ordres à donner à leurs
camarades mais qu'ils avaient été nommés au Comité de
grève pour exécuter Ja volônté du personnel, le receveur
s'absentant du bureau réussit, toujours sous la menace de
sanctions, à faire reprendre le travail à quelques employés
du service du guichet et du service du départ.
Devant cette situation le Comité de grève, aidé de

camarades grévistes, décicf» de rester sur place pour faire
respecter la volonté du personnel.
Dans la nuit du 17 au 18 quelques camarades du Bu¬

reau Central de Paris XIIIe se rendirent à la gare du
Nord pour faire un compte rendu de la décision prise à
Paris XIIIe.
Au vote, la grève fut décidée à l'unanimité moins

deux abstentions.
Là aussi, les postiers se sont heurtés à un contrôleur

principal qui tenta à plusieurs reprises de faire reprendre
le travail par la menace de sanctions et l'intervention de
la police.
On doit souligner la belle attitude d'un postier de ce

bureau-gare qui déclara — quoique n'approuvant pas la
grève — qu'il se plierait loyalement à la décision de la
majorité. Pat contre, à Paris XIIIe, le dénommé Léonard,
prétendu minoritaire, tint le même langage que Calvet,
majoritaire (tous deux étant d'ailleurs membres de la
Commission Exécutive fédérale C.G.T.) et avec lui tenta
de briser le mouvement de grève.
Or, vendredi, à 6 heures du matin, trois membres du

Comité de grève de Paris XIIIe se voyaient interdire l'en¬
trée du personnel. Us étaient « suspendus » pour « pro¬
vocation à la cessation du travail ». Cette sanction était
infligée par M. le ministre socialiste des P.T.T. (voyez
Constitution) !
Les trois sanctionnés restés dans le bureau invitèrent

leurs collègues à respecter le vote et leur parole, faisant
appel à leur conscience pour ne pas se laisser influencer
par les menaces de sanctions ; mais ils durent se retirer
et le travail reprit.
Ce beau résultat incombe principalement à deux fac-

•eurs membres de la C.G.T. dont le secrétaire de la sec¬

tion, tous deux d'obédience stalinienne. Us se firent les
larbins de l'administration, les briseurs de grève et les
jaunes — incitant leurs collègues à suivre leur triste
exemple.
Au bureau-gare de la gare du Nord les postiers appre¬

nant les sanctions prises contre les trois camarades de
Paris XIIIe, décidèrent de continuer la grève tant que les
sanctions ne seraient pas levées.
Dans d'autres bureaux des efforts furent tentés pour dé¬

clencher la grève de solidarité, mais partout l'appareil
syndical de la Fédération postale collaborant avec les
représentants de l'administration se dressa devant les pos¬
tiers mécontents.
Que ces événements ouvrent les yeux à ceux qui pen-

tent encore avoir un intérêt quelconque à lutter dans la
minorité cégétiste !
Camarades postiers, comprenez-vous maintenant de

quel côté se trouvent vos défenseurs ? Grâce aux adhé¬
rents et aux sympathisants de la C.N.T., un effort vient
d'être tenté dans notre corporation. Et une fois de plus
les dirigeants de la Fédération postale ont fait la preuve
de leur incapacité et de leur mauvais vouloir à défendre
les travailleurs, se faisant surtout les agents serviles de
ceux qui les exploitent.
Seul un syndicat indépendant de toute influence po¬

litique permettra à la classe ouvrière de se débarrasser
définitivement de veux qui vient à ses dépens.
Camarades postiers, rejoignez la C.N.T. où est constituée

la Fédération des P.T.T. ! COLIN.
P. S. — Contrairement à ce qui a été dit dans la presse,le C.A.S. ou Fédération autonome ainsi que les Trotskls ee

sont étrangers à l'origine de cette grève.

•••

EN BELGIQUE

Lutte de places ou
MALGRE le désir de la bureaucratie réformiste de negêner en rien l'oeuvre de replâtrage du régime

bourgeois, menée par les divers gouvernements
de coalition, le mécontentement ouvrier s'est fait

Jour en Belgique et des grèves ont éclaté dans les grands
centres industriels, forçant la main aux partisans de « l'at¬
tentisme ».

Devant cette vague de fond, la F.G.T.B., centrale syndi¬
cale belge équivalant à la C. G. T. française (à cette diffé¬
rence près que la direction est en majorité social-démocra¬
te) a tenu précipitamment son Congrès confédéral.
Signalons ici la vigoureuse intervention du militant syndi¬

caliste Jean De Boë, parlant au nom du Syndicat unifié du
Livre ds Bruxelles. Elle rassemble les principales critiques
ouvrières adressées à la politique de blocage des salaires et
dénonce la faillite d'une expérience de « baisse des prix »
qui précéda celle de M. Blum et lui servit d'exemple. La
presse belge a évidemment réduit au minimum le compte
rendu concernant l'exposé du représentant syndicaliste du
Livre. Et pour cause.
Nous en analyserons cependant les passages essentiels :

l'orateur pose en termes lucides les grandes caractéristiques
de la situation belge, et mondiale. Une révolution interna¬
tionale a été manquée, celle qui aurait pu mener de front
avec la libération, « l'abolition de toute exploitation de
classe ».

La situation actuelle exige, non pas les « sacrifices » que
le prolétariat peut consentir à une révolution, mais les
revendications intransigeantes qu'il doit poser. Il s'agit
d'empêcher la contre-révolution de se stabiliser sur les bases
d'exploitation et d'oppression -sociale qui demeurent malheu¬
reusement intactes,
L'avortement d'une révolution économique et sociale, soit

pendant, soit après la guerre, entraînait évidemment la. res¬
tauration du capitalisme Et cette restauration « nécessi¬
tait » le sacrifice des intérêts des travailleurs au profit de
l'économie capitaliste. Cela est si évident que depuis la libé¬
ration, toutes les formules préconisées par le capitalisme fi¬
nancier et industriel ont été acceptées et appliquées par des
Îtouvernement de coalition politique où le prolétariat étaitargement « représenté ».
La politique de blocage des salaires est une des formules

essentielles préconisées par le capitalisme. Elle a été élabo¬
rée durant la guerre dans une ambiance de patriotisme et
de solidarité nationale. Tout esprit de classe était banni,
; ur faire place à la collaboration. *
Collaboration pour quoi î Pour te redréBsement de I écono-

Ils croient encore à la C. G.T.!
NOMBRE de travailleurs ontrefusé de prendre leur carte

47 de la C.G.T., ou ne paient
plus leurs timbres. Parmi ces sala¬
riés, les plus clairvoyants ont re¬
joint la Jeune C.N.T., mais trop
nombreux sont ceux qui attendent.
Ils attendent... que la C.N.T. soit
devenue puissante sans eux. Alors,
ils donneront leur adhésion. Fort
heureusement, les événements les
conduiront à choisir plus vite.
Mais, en dehors des tièdes, des

peureux qui hésitent, et des mou¬
tons qui continuent à adhérer à la
« plus forte » centrale, 11 existe des
ouvriers révolutionnaires, assez
nombreux, qui croient encore à la
C.G.T.
Politique d'union sacrée, opposi¬

tion' aux grèves, intégration dans
l'Etat, alliance avec les partis ré¬
formistes ("socialiste et communis¬
te), rien n'a pu jusqu'ici leur ou¬
vrir les yeux.
Ces jours-ci, la C.G.T. vient de

donner la mesure de son embour¬
geoisement.
Ce n'est pas le fait qu'elle traite

avec le patronat qui soit à relever,
car de telles conversations peu¬
vent être une forme de lutte ou
l'aboutissement de l'action directe.
Mais c'est dans la forme cordiale
des entretiens (Jouhaux serrant les
mains de Villiers, représentant le
Patronat, sous le sourire béat de
Frachon) et leur teneur qui con¬

sacrent définitivement l'aplatisse¬
ment de la C.G.T.
Parmi les accords intervenus,

soulignons qu'il a été convenu
d'examiner le problème général des
prix pour une remise en ordre qui
assurerait à tous les industriels et
commerçants un bénéfice normal
en supprimant les profits exagérés.
De qui se moque-t-on, sinon des

travailleurs ? MM. du Bureau
Confédéral seraient bien aimables
de nous Indiquer où se terminent
les bénéfices normaux. La C.G.T.
admet donc, aujourd'hui, la légi¬
timité du bénéfice capitaliste. MM.
Thorez et Fajon, docteurs ex¬
marxisme stalinisme auront du
mal à nous expliquer qu'il y a là
une forme nouvelle de la lutte des
classes !
Mais, allons plus loin :
« 4° Dans le cadre.des lois exis¬

tantes. la C.G.T. ne conteste pas
l'autorité du chef d'entreprise...;

« 6° La C.G.T. et le C.N.P.F. re¬
chercheront en commun les mé¬
thodes de travail permettant
d'augmenter la production et le
rendement sans mettre en péril la
santé des travailleurs.

« Les travailleurs bénéficieront
directement de primes chaque fois
que par leurs efforts Ils auront
porté la production à un niveau
plus élevé;

« 7° La C.G.T. et le C.N.P.F. re¬
connaissent la nécessité de défen¬

dre la monnaie et d'alléger et
d'équilibrer le budget de l'Etat
comme le préconise le plan Mon¬
net. »

Ainsi, la C.G.T. reconnaît le ca¬
dre des lois, l'autorité du patron,
continue à faire sienne la politi¬
que de la prime de rendement et
s'inquiète du sort de la monnaie !
Par ailleurs, elle veut améliorer le
budget de l'Etat et appliquer le
plan Monnet.
Y a-t-il un parti de droite, une

ligue réactionnaire qui refuserait
ce programme ?
Qu'est devenu le syndicalisme

révolutionnaire de la C.G.T. 1906,
qui luttait contre l'Etat et le Pa¬
tronat, au lieu de s'entendre avec
eux comme le fait l'actuelle C.G.T.
sur le dos de la classe ouvrière ?
Le véritable syndicalisme lutte

de classes ne vise au'à détruire le
patronat et l'Etat. Il ne se soucie
ni du budget de l'Etat ni du plan
Monnet de reconstruction du capi¬
talisme. Il combat pour la Révo¬
lution en défendant pied à pied
les intérêts des travailleurs.
Le syndicalisme révolutionnaire

ne demande pas « une juste répar¬
tition du revenu national » comme
il est dit dans le nréambule de
l'accord C.G.T.-C.N.P.F.. car ainsi
la C.G.T. reconnaît la part du
capital. Au contraire, le syndica¬
lisme doit parler de distribution
des richesses produites, sans qu'une

m

part soit réservée à la propriété
privée qu'il combat.
La C.G.T. n'essaie pas de com¬

battre le patronat. Elle se contente
de combattre les Intérêts de la
classe exploitée derrière un masque
hypocrite d'ouvriérisme.
La C.G.T., c'est la hiérarchie des

salaires, la prime au rendement,
l'avortement de grèves isolées à
dessein, l'entente cordiale avec le
patronat.
Quel chemin parcouru — en ar¬

rière — depuis 1936 ! _ La C.G.T.,
c'est au plus du travaillisme, du
syndicalisme de-, réforme à la pe¬
tite semaine. Encore, dans ce do¬
maine est-elle beaucoup moins
forte que les syndicats réformistes
anglais !
Les responsables de cette dégé¬

nérescence sont aussi bien des
bonzes arrivistes à la Jouhaux, les
dégonfleurs à la Bothereau, à la
Bouzanquet, à la Deniau, que les
machiavels staliniens. Et tous ceux

qui aujourd'hui restent à la C.G.T..
par paresse, par sentimentalité (et
quelle sentimentalité !) ou parce
au'ils croient à une reconquête,
sout complices de l'immense trahi¬
son.
Le syndicalisme ne vit aujour¬

d'hui que dans la C.N.T.
Travailleurs cégétistes. il n'est

plus permis de persévérer dans
l'erreur.

GEORGES.

F. A.
Fédération Anarchiste

Permaneuce tou3 les Jour,
d« 9 à 12 heures et de 14 à 19 heure»

sauf le dimanche

PREMIERE REGION

Nous avons des groupes ou correspon¬
dants dans les départements du Nord,
Pas-oe-Calais, Somme, Aisne, Oise, Arden-
nes. Setne-Inférieure. Pour entrer on rela¬
tions. écrire à Galet. 5. rue aes Myosotis.
Ltile.
tille. — Réunions les samedis, de 18 à

20 h. Heu habituel. Préparation congrès.
Valencfennes. — Permanence tous lés

dimanches, de 10 à 12 h., café du Co¬
lombo. Croix d'An2lii.

2' REGION

Paris XI' et XII». — Réunions tons les
Jeudis, 20 h. 30, café, 170. fg. St-Antoine.
Paris Xlll". — Réunions tous les vendre¬

dis, 20 h. 30, 32, rue Regnault.
Paris XVe. — Réunions tous les lundis.

SI h.. 44, rue du Docteur-Roux.
Aulnay.sous-Bois, — Réunions les 2" et
f sameuis, 20 h. 30, calé de l'Arrivée,
Asnières. — Réunions les 2* et 4e Jeudis,

20 h. 30; café-tabac, place de la Comète.
Blano-Mesnll. — Réunions les 1" et 3"

samedis, 20 b. 30, café Tourneux. face au
stade.
Carrières. — Réunion le Ie' dimanche,

16 b. 30, salle des Corporations, mairie.
Courbevoie, La GareiAte, Neuilly,, Pu-

teaux et Suresnes. — RSunions les 1", 3*
et 4' lunols (et non Jeudis), a 21 h.. 38,
rue de Metz.
Moptceiril • Bagnoiet. — Réunions les

mercredis, 20 h. 30. café du Grand-Cerf,
171. rue de Paris.
Versailles. — Réunion dimanche 27 Juil¬

let à 10 (heures, café « Le Solldor ■, 8,
place Charost.

3» REGION

Les camarades habitant les départements
du Haut-Rhin, Bas-Rhin, Meurthe-et-Mo¬
selle, Vosges, etc., sont priés do s'adresser
au Lib., qui transmettra.
Reims. — S'adresser A R. Gérard, 14, rue

J.-Pussot.
4» REiillN

Appel est fait aux sympathisants et mili¬
tants des départements de l'Ouest pour la
constitution de nouveaux groupes. Ecrire
a Le Lam Auugste, 7, rue Levot, Brest.
Brest. — Réunions les 1" et 3* mercredis,

20 h. 30.
Nantes. — Réunions les vendredis, de

18 h. 30 à 20 h., 33. rue Jean-Jaurès.
S» REGION

lent, — S'adresser A Praz Gilbert, 188,
rue d'Alsace-Lorralne.
Ouverture d'une Bibliothèque sociale,

pour tous renseingements : écrire à Ray¬
mond Fllx, 18. rue de l'Ecrivain a Sens
(Yonne),

T REGION

Rlom. — /.ppel est fait aux libertaires
Jeunes et adultes, et aux membres du M1.
L.A.J. désirant se cocunum.er sur le mou¬
vement anarchiste. S'adresser à R. Vivier.
Une sortie-promonade avec causerie est
prévue pour une date prochains.

8e REGION

Crenobls. — Permanence le mercredi
20 h. 30, bar de l'Expo, rue de Strasbourg
Lyon (Group» Libre-Examen). — Perma¬

nence tous les samedis de 16 à 18 h. et
les dimanches matin rie 9 h. à 11 h. 30 au
siège, 60, rue Saint-Jean. Les camarades
sont invités à venir régler leurs cotisa¬
tions.
Lyon-Vaise (Groupe Germinal), — Pro¬

chaine réunion du groupe Jeudi 31 Juil¬
let à 20 h. 30, café Luloz, place ds Valmy
(petite salle).
Saint-Etienne. — Permanence les Jeudis.

90 h.. 5. rue de la Barre, au fond de la
cour. Appel est fait aux camarades de la
région pour constituer groupes locaux.
Saint Fons. — Reconstitution ou groupe,

s'adresser à Noveru. u. rue Pasteur, qui
convoquera.

HT REGION

Toulouse. — Groupe « Bien-être et Li¬
berté ». 1" et 3e samedis. 2' h , 4, rue de
Belfort (2« étage). Groupe « F Pelloutier »,
2' et 4» vendreals, 21 h., calé aes Sports,
bd. de Strasbourg

11' REGION

Béziers. — Causeries-discussions bus les
mercredis (sauf le dernier de chaque moi»)
A 20 h. 30. café Continental, allée I'aul
RlqueL '

12» REGION
Avignon. — Réunions les lundis, 20 h, SO,

Bar du Mal-Assis.
Cannes. — Réunions es mercredis, ït h.,

arrière-salle aes -lutins, 38. rue Miment
(par l'impasse)
Marseille. — Permanence, 12, rue Pa¬

villon, 2' étage, de 18 A 19 b. 30, tous V»
samedis : trésorerie.
Toulon. — Permanence tous les Jouis. 18à aft h», chez Dîné Gabriel, 86, rue Au-

■ustin-Daumas.

REUNIO
PUBLIQUES ET CONTRADICTOIRES
Fédération Anarchiste

PREMIERE RECION

• LILLE, DUNKERQUE, AMIENS
Les 18, 19 et 20 août

LOUVET
« Au bord du gouffre : Paix, Guerre ou Révolution T »

DEUXIEME REGION

• PARIS-XVII*, Café « Le Balagny », 79, avenue de Salnt-Ouen
Le vendredi 25 juillet, à 20 h. 30

MARIANO
« Les critiques de la société capitaliste et les solutions anarchistes »

QUATRIEME REGION

• FONTENAY-LE-COMTE, Salle municipale
Le mardi 29 juillet, à 20 h. <8

Aristide LAPEYRE
« Le donble Jeu de l'Eglise » (De Jésus à de Gaulle et Ole

• LA ROCHELLE, Salle de l'Oratoire*
Le mercredi 30 juillet, à 20 A. 46

Aristide LAPEYRE
« Toute autorité vient de Dieu » (Saint Paul) Or... Dieu n'existe pas 1

CINQUIEME REGION :

« SENS, salle de la cantine scolaire
Le dimanche 27 juillet à 15 heure*

Un orateur de la F. A.
« Les Anarchistes et les problèmes actuels. •

HUITIEME REGION

• LYON, Brasserie de » l'Etoile », (1er étage)
Le mercredi 6 août, à 20 h. 80

Maurice JOYEUX
« Les Anarchistes devant les problèmes actuels. »

DOUZIEME RECION t

• MARSEILLE- Renseignements et inscriptions, 12, rue Pavîl Ion 2e étage)
le Dimanche 3 Août

Grande ballade champêtre
Aux Carmoins : partie artistique assurée

» C. N. T.
TREIZIEME UNION REGIONALE

• CORBEHEM (Pas-de-Calais)
Le dimanche S (ou 10) août, à 15 heure»

JUHEL
m Ce qu'est notre Confédération »

DIX-NEUVIEME UNION REGIONALE

• AIMARGUES, dans les Halles
Le vendredi 25 juillet, à 18 heuret

• AK-EN-PROVENCE
Le dimanche 27 juillet, à 20 K 80

• AVIGNON
Le jeudi 31 juillet, à 20 h. 80

• BEAUCAIRE, au « Rialto-Cinéma »

Le mercredi 30 juillet, à 21 heure*
• GARDANNE, dté Biver

Le mardi 29 juillet, à 20 heures
• MARSEILLE, Cinéma de « La Plaine », place Jean-Jaurès

Le dimanche 27 juillet, à S h. 30
• MARSEILLE SAINT-HENRI, salle Vincent!

Le samedi 26 juillet, à 20 h. 80
• SALON, salle Septler

Le lundi 28 juillet, à 21 heures
« Pourquoi nous avons constitué la C.N.T. a

avec JUHEL

TOURNEE DE PROPACANDE
PAR LA CHANSON

la. F.A. organise, avec le concours ds
Raymond ASSO

pour les mois d'août, septembre et octobre,
une tournée artistique. Use circulaire don¬
nant tous les premiers détails nécessaires
a été envoyée aux groupfs. Les militants
et les sympathisants isolés qui désirent
faire passer ce spectacle d'une grande va¬
leur éducative, artistique et attrayante,
dans leur localité, sont priés de se mettre

(apport, saqs tgsder, avec Robert ^an-
groupe anarchiste, 27, avenu» de*
ter*, La Rochelle (Ch.-Marj.

COMITE D'ACTION ANTIFASCISTE
13, rue au MoliSel, Lille

Numéros gagnants de la tombola gratuit»
12 13 20 533 538 554 559 570 575 595 620

9(55 944 954 960 961 966 1009 1073 1077 1162
1366 1508 1584 2042 2162 2169 2395 2396 2400
24» 2427 2428 2505 2514 2531.
Les lots sont à retirer au siège tous les
samedis de 18 à 20 heures.

Le Gérant : R. MARTIN

finpr. Centr. du Crdioftnt,
19, r, du Croissant, Parla-2*

C.1V.T.
Confédération Nationale

du Travail
M, RUE DE LA TOUR D'AUVERGNE

PARIS-O»
METRO : ANVERS OU PIGALLB

La C.N.T. ayant pris possession rtq son
local, toute la correspondance concernant
les secrétariats de la C.N.T.. la rédaction
et l'administration du « Combat Syndica¬
liste », doit être adressée (lès aujourd'hui
au siège : 39, rue de la Tour d Auvergne,
Parle-9».

Fédérations du Rail, de^ Métaux, du Bâ¬
timent, des P.T.T., etc.... s'adresser désor¬
mais 39, rué de la Tour d'Auvergne, Parls-
9».
Syndioat des Métaux. — Permanence tous

les Jours de 18 à. 19 h., 39, rue de la Tour-
d'Auvergne. Métro : Anvers ou l'igalle.
Syndicat du Bois-Ameublement. — Perma¬

nence tous les vendredis à 18 h. 30, salle
Boissière, 170, faubourg Saint-Antoine, Pa-
ris-128.
Syndicat du Llvre-Papier-Carton, — Per¬

manence tous les samedis oe 14 à 18 h ,

salle Cartier, 23 bis, rue Piat.
Tous les membres du syndicat du Livre

sont priés d'assister a la réunion qui se
tiendra 47, rut1 de la Victoire, le samedi
19 Juillet, à 14 heures

2» UNION REGIONALE
Comités Intersyndicaux et Unions locales
Argenteuil. —. Permanence, 42, rue de Pa¬

radis, le 2e dimanche de chaque mois, de
10 à 12 heures.
Asnières. — Permanence le mardi de

18 h. 30 à 20 heures, Café » Les Bluets »,
57, boulevard Voltaire.
Aulnay-sous-Bois, — Permanence tous les

dimanches de 9 à 12 heures au Petit Cy¬
rano, place de la Gare.
Charenton. — Assemblée général? vendre¬

di 25 Juillet à 20 h. 30, 3, place Arthùr-
Uussaut, face l'horloge de la mairie.
Charenton. Ordre du jour important. Le3
camardqs sont invités à être exacts.
Union locale Croissy-Chatou et région.

— Réunions tous les premiers samedis
du mois au local Hôtel des Nations. 37.
boulevard de la Mairie, à Crolssy, &
20 h. 30.
Une permanence fonctionne tous les

dimanches, même local, de 10 à 12 h.
Goussaînvilie. — Permanence tous les 2e

«t oernier dimanche du mois à l'Hôtel de
France, où tous renseignements utiles vous
seront donnés.
Kremlin-Blcêtre. — Ecrire à Marcastel,

70, rue du Kremlin, pour constitution du
comité intersyndical.
Poissy, — Permanence tous les Jours :

Heutte René. Bar du Cheval-Rouge. 5. rue
de Paris.
Versailles. — Ecrire à Besnler Hen¬

ri. 66 Impasse Nungesser-et-Coli, Versailles.
Villejuit. — Tous les dimanches, de

9 heures à 12 heures. Café des Sports,
route de Fontainebleau. Terminus 180.

3' UNION REGIONALE
Sens. — S'adresser a Praz Gilbert. 188.

rue d'Alsace-Lorraine.
Vlllenneuve-stir-Yonne et région. —

S'adresser à Frojet Marcel, à Haute-Epine,
Villenneuve. Permanence les dimanches,
de 10 heures à 11 h. 30, au Pavillon Bleu,

6e UNION REGIONALE
Albl. — S'adresser au délégué local C.

N.T., 21, rue de la Rivière. Albi (Tara).
Touiouse. — Syndicats unifie du bâtiment

de Toulouse et sa région : Permanence
tous les jours de 1.8 h. â 19 h. 30. Dlman
ches de 9 h. à 1-2 h. Adhésions cotisations.
Syndicat des Métaux : Permanence tous

les Jours de 18 h â 19 h 30. Dimanche os
9 h à 1-2 heures Adhésions, cotisations.
Béziers. — Permanence tous les diman¬

ches matin, de 10 à 12 heures, 1, rue Blan-
qul. Adhésions, cotisations.

8e UNION REGIONALE
Bordeaux. — Syndicat unique du bâ¬

timent. Nos permanences : Vieillie Bourse
du Travail, 4-2, rue Lalande, bureau
15. tous les Jeudis de 18 h. 30 à 19 h. 30,
samedis de 18 à 19 h . dimanches de 10 à
12 h»ures.
Service de librairie, journaux : tous les

dimanches, à la Bourse; le reste du temps,
chez Piraube 6b. rue Mondenard.
Pérïgueux. — Permanence tous les sa¬

medis après-midi Jusqu'à 21 heures.
13' UNION REGIONALE

Syndicat Intercorporatit de Roubsix,
Réunion le 27 Juillet, à 9 h. 50, 63, ru«
d'Avelghem.

17» UNION REGIONALE
Lyon. — Syndicat unique des métaux,

60. Die Saint-Jean. Assemblée générale, sa¬
medi 26 Juillet, 16 h.

19' UNION REGIONALE
Avignon. — Permanence les mardis, Jeu¬

dis, samedis, ]7 h. 30 à 19 h.. Bar des Oli¬
viers, rue de l'Olivier, derrière.les Hallis
Marseille. — La Fédération locale an¬

nonce la constitution des syndicats sui¬
vants ; Métaux, Bâtiment, Produits chimi¬
ques. Textiles. Appel à tous les militants.
Permanence les mardis et mercredis. 18 à
20 h.; dimanches, 10 à 12 h. Transports
s'adresser à Canqui, permanence C.N.T.,
Bar Artistic. cours Joseph-Thierry, ou au
camarade Rey Louis, employé de tramway,
dépôt. d'Ecrenc.
NICE. — Syndicat des employés du

Commerce et de l'Industrie. — S'adres¬
ser Pallanca Antoine, rue -Toseph-Layet,
Villeneuv-e-Loubet (Alpes-Maritimes).
Toulon. — Permanence tcnjs les Jours, ds

18 à 20 b.. chei Dlnô Gabriel, 88. rue Au-
gustin-Dauma».

APRÈS LA GREVE
DES USINES CITROEN
LA grève des usines Citroën est terminée. Les lec¬teurs de notre journal n'ont certainement pas

été sans remarquer les réserves de notre page
syndicale au sujet de ce conflit.

Il faut nous en expliquer.
Oui, les travailleurs de chez Citroën ont eu raison

de se mettre en grève pour obtenir une augmenta¬
tion de salaire. Comme tous les travailleurs, nous
avons ressenti une certaine tristesse devant l'accord
qui a permis la reprise du travail, car cet accord a
été sur certains points un échec pour les travail¬
leurs; et ces points, qui n'ont pu être obtenus par
les gars de Citroën et Delaunay, sont également ceux
sur lesquels ont buté les autres travailleurs de la
métallurgie. Les plus importantes de ces revendica¬
tions non obtenues sont certes : l'indemnisation des
journées de grève, l'obtention des 10 francs d'aug¬
mentation.
Comment a-t-il pu se faire que cette corporation

de la métallurgie, dont les usines ont tour à- tour
passé à l'action, n'ait pu obtenir de satisfactions plus
larges ! C'est incontestablement parce que toutes
les « tôles ont engagé le combat en ordre dispersé,
sans aucune coordination.
Et c'est là qu'intervient non seulement la respon¬

sabilité du Syndicat des Métaux et de la Section
syndicale de l'Usine Citroën, mais également celle
de tous les travailleurs de cette usine. Nous le di¬
sons nettement, mais parce que nous ne trouvons
pas bon que sous des prétextes politiques ou électo¬
raux, on flatte constamment une classe ouvrière qui
peut commettre des erreurs et qui doit les analyser
sans faiblesse si elle veut accomplir le cycle qui
l'amènera à sa libération.
L'erreur première, profonde, irréparable, des tra¬

vailleurs de chez Citroën, c'est de ne pas avoir su
secouer le joug des politiciens sur la Section syndi¬
cale au moment où se déclancha le conflit Renault.
Malgré les exhortations des militants syndicalistes
révolutionnaires travaillant à l'usine, malgré les
délégations du Comité de Grève de chez Renault,
les travailleurs de chez Citroën ont refusé de se join¬
dre au mouvement.
A cette époque, les politiciens communistes torpil¬

laient la grève Renault, et sentaient le danger qua
représentait l'extension de ce mouvement à l'usine
Citroën. Us ont tout fait pour l'empêcher et ils ont
réussi.
Les travailleurs de chez Citroën ont eu tort do

suivre les mauvais bergers. Les travailleurs de chez
Citroën ont eu tort de permettre l'expulsion de la
délégation Renault par les nervis à la solde des poli¬
ticiens.
Les travailleurs de chez Citroën ont eu tort do

permettre l'expulsion de la délégation Renault par
les nervis à la solde des politiciens.
Les travailleurs de chez Citroën ont eu tort de ne

pas se joindre au mouvement Renault, car alors la
grève de la métallurgie était inévitable et la victoire
désirée était au bout.
Les travailleurs de chez Citroën ont eu tort de

pratiquer cette grève bâtarde qu'est la grève perlée,
qui ne servit qu'à les user (sans d'ailleurs empêcher
la grève totale qu.ils voulaient éviter et qui a eu
Inévitablement lieu, mais dans des conditions telles
que seule une défaite pouvait en être la conclusion).
Le résultat de ces erreurs, ils peuvent maintenant

les mesurer :

Une augmentation dérisoire-
Le paiement au « chômage » des journées perdues

à la suite de la grève de l'Air liquide.
Et malgré les mensonges des fossoyeurs des luttes

ouvrières, les journées de grève restent à la charge
des travailleurs.
Les « bonzes »» de la rue Pierre-Timbaut, sentant

la colère des ouvriers de chez Citroën, ont annoncé
que pour plus de trois semaines de lutte, le Syndi¬
cat verserait quelque 500 francs à chaque ouvrier,
afin d'indemniser les journées perdues. C'est ce que
ces messieurs appellent « un résultat ».

Us ont certes, tous ces politiciens, une responsa¬
bilité écrasante dans l'échec du conflit, mais cette
responsabilité n'atténue en rien la vôtre, camarades
de chez Citroën.
En laissant battre vos camarades de chez Renault

(qui eux, ont tout de même obtenu 1.500 francs d'in¬
demnisation pour les journées perdues grâce à l'ac¬
tion de dernière heure, vous venez d'être battus.
C'est une leçon douloureuse qui, nous l'espérons,

portera ses fruits.
C'est une chose qu'il fallait dire et que seul le

LIBERTAIRE pouvait dire, non pas malgré la sym¬
pathie fraternelle qui nous unit à vous, mais au nom
de cette sympathie elle-même. JOYEUX.

EN BELGIQUE

... lutte de classes?
mie nationale ? L'économie nationale est une fiction ; la réa¬
lité, c'est l'economie capitaliste.
Les mêmes puissances d'argent qui nous ont affamés a tant

la guerre, et vendus ensuite à l'occupant, dirigent et en
tirent aujourd'hui de larges profits. Ceux qui souffrent, ce
sont les mêmes que ceux qui souffraient avant la guerre; les
travailleurs. Rien de changé. La guerre et toutes ses horreurs
n'ont été que de simples parenthèses qu'il fallait fermer au
plus vite. Les puissances d'argent n'ont renoncé à rien.
Comme avant, elles jouissent largement de toutes les ri¬

chesses de la terre. Pour elles, il n'y a pas eu de pénitence
ni de sacrifices, et il n'y en aura pas.
Evidemment, elles ont dù faire certaines concessions, tout

au moins d'apparence. Elles ont accepté le partage du pou¬
voir. C'est-à-dire que, ayant acquis la certitude que leurs
adversaires naturels étaient d'accord pour rétablir « l'ordre
ancien », elles leur ont laissé le soin d'en prendre la respon¬
sabilité devant la nation. Cette confiance n'a pas été déçue,
les mots d'ordre du capitalisme ont été1 appliqués. Les ré¬
sultats sont tangibles, les bilans des sociétés anonymes sont
là pour l'attester.
La revendication principale du mouvement syndical,

« dans une période non révolutionnaire », doit être : « l'aug¬mentation du pouvoir d'achat des travailleurs ».
Cette revendication a une double portée : 1) accroître 1*

bien-être des travailleurs, sans tenir compte des « possibili¬tés » du capitalisme ; 2) donner aux travailleurs une preu¬
ve tangible de l'efficacité de l'organisation syndicale et du
dévouement des militants à leurs intérêts immédiats. C'est
au travers de cela que le mouvement syndical peut se déve¬
lopper en profondeur et en étendue. Il doit avant tout ga¬
gner la confiance de la classe ouvrière.
En période révolutionnaire seulement, ajoutait De Boë, le

syndicalisme peut négliger les revendications immédiates de
« bien-être » au profit de la défense générale des « libertés »
et faire passer avant tout la consolidation des grandesacquisitions prolétariennes.
Nous sommes d'accord sur ce point, pourvu que les déro¬gations exceptionnelles consenties n'entraînent aucune abdi¬

cation des militants de la base entre les mains des « chefs ».
Les ouvriers trimant à l'atelier ou combattant au front ne
doivent jamais sacrifier leur bien-être et celui de leur famil¬
le au confort des organisations portant le revolver de l'offi¬
cier ou la serviette du bureaucrate Si des sacrifices sont à
consentir, c'est aux dirigeants à montrer l'exemple.Nous ne croyons pas, à vrai dire, qu'ils l'aient jamais laitautrement que contraints-et forcés par la vigilance soupçon¬neuse de* « sans grade ».


